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	PROLOGUE

	 

	 

	— Rémi ! hurlai-je à plein poumon alors que je le voyais s’envoler au-dessus de nous.

	— Heureusement qu’il devait juste se changer ! Ce mec est pas possible ! dit calmement Erwan en le regardant se diriger vers l’œil du phare.

	— Mais ne reste pas planté comme ça, fais quelque chose ! m’agaçai-je.

	— Genre, je vais arrêter Rémi…

	— Essaye au moins ! répondis-je de mauvaise foi, en le voyant disparaître sous nos yeux.

	— Bon, j’imagine qu’on va lui courir après… De toute façon on ne fait que ça, ou presque… soupira-t-il en levant les yeux au ciel.

	Je ne pris pas la peine de lui répondre et m’élançai vers les escaliers. À ma grande surprise, les douleurs héritées de mon combat avec « Il », ce démon végétal, semblaient s’être complètement envolées elles aussi. Je me sentais comme neuve.

	— Ça serait bien qu’on apprenne à voler un de ces quatre ! J’en peux plus des escaliers ! souffla-t-il en m’emboîtant le pas. 

	La dernière fois qu’on avait eu à se poser cette question, nous étions dans une tour lugubre, encerclés par la mort, pensai-je.

	— Je ne vois pas ce qu’il va foutre là-haut ? Y’a rien à voir ! 

	Erwan n’avait pas tout à fait tort, mais le fait que Rémi décide d’y aller seul, une fois encore, me laissait penser qu’il voulait nous protéger d’une situation dangereuse.

	Qu’est-ce que tu es allé chercher bon sang ? Nous n’y avons jamais rien trouvé d’autre que le cristal, et… Hitra ! bouillonnai-je.

	Enchaînant jusqu’alors les marches deux à deux, j’allongeai le pas sans effort, pour les passer trois à trois.

	— Éva, ralentis ! haleta Erwan, d’une voix lointaine. J’arrive plus à te suivre…

	Surprise, je regardai en arrière et remarquai qu’il avait bien deux boucles d’escalier de retard sur moi. 

	— Non, mais si tu marches aussi !

	— Quoi ? hurla-t-il visiblement outré. Je suis au max !

	Je m’arrêtai, contrainte. 

	Il arriva bien trois minutes plus tard, le visage rougi par l’effort.

	— C’est quoi ce sprint que tu t’es tapé ? haleta-t-il.

	— Moi ? Un sprint ? Très drôle.

	— Oui, toi. 

	— Tu exagères, avoues plutôt que tu es à plat et que tu as marché, c’est tout.

	— Non, non, t’as tracé d’un coup comme si tu avais un turbo !

	C’est n’importe quoi. 

	Moi, la fille qui déteste le sport et qui esquive à chaque fois qu’elle peut, impossible. Pourtant, je ne me sentais même pas essoufflée. Soudain, l’image envoûtante de la petite sphère offerte par Dame Nature me revint. 

	Elle s’était assemblée juste au-dessus de ma poitrine, après que j’ai repris connaissance. Mon regard avait été immédiatement captivé par les multiples formes en mouvement qui la composaient. Les mêmes que celle de Dame Nature, avais-je remarqué. L’espace d’une seconde, il me sembla y voir à l’intérieur le visage de Fém apaisé… Était-ce mon imagination qui me jouait des tours ? Il était mort entre mes mains, pourtant je continuais d’espérer qu’une partie de lui existe toujours quelque part, ailleurs que dans mes veines. J’aurais tant aimé que Dame Nature le ramène et rétablisse l’injustice de sa mort. Mais a-t-on le droit de défaire le passé quand bien même on en aurait le pouvoir ? Fém, dans sa grande sagesse, n’aurait sûrement pas été d’accord. Encore une histoire d’équilibre subtil, sans doute. Équilibre que je n’arrivais toujours pas à percevoir ni à accepter. 

	Qu’est-ce qu’il est difficile de rester lucide quand les émotions nous submergent.

	Tout à coup, un son aigu, pareil à nul autre, résonna. Je regardai aussitôt Erwan, mais il ne paraissait pas l’entendre. Lorsque celui-ci se renouvela, je compris qu’il était adressé à moi seule. Dame Nature me parlait et elle me demandait de saisir ce fragment d’elle-même. Sans réfléchir, je décollai mes bras du sol et relevai mes mains. Un champ d’énergie invisible et chaud entourait le fragment. Celui-ci, sans que je ne bouge, s’étendit progressivement et croisa mes doigts telle une autre main chaude qu’on enlace. Une vague de quiétude et de bien-être m’envahit. Je me sentis connectée au Monde comme jamais. J’avais déjà eu un premier aperçu de cette sensation lorsque mes racines s’étaient enroulées dans le sol, mais j’étais bien au-delà de ça à présent. Je passais de l’ADSL à la fibre ! Des milliers d’informations visuelles et sonores emplirent mon esprit sans que je puisse contrôler quoi que ce soit. Elles semblaient provenir des souvenirs de différentes personnes. C’était comme si j’avais accès à une sorte de mémoire collective. Et si tout était relié ? Que tout ne faisait, en réalité, qu’un ?

	L’infinité de fragments de la sphère se désassembla en une multitude de paillettes vertes qui vinrent se coller sur les lignes de mes mains, mettant un terme à cette connexion haut débit. Dame Nature disparut simultanément.

	— Éva !

	Reprenant mes esprits, je vis Erwan, en face de moi, une main en l’air, s’apprêtant apparemment à me gifler.

	— Qu’est-ce que tu fais ?

	— C’est plutôt à toi qu’il faut le demander ! Trois minutes que je te parle dans le vide et que tu ne réagis pas !

	— Je rêve ou tu es en train de m’engueuler ?

	— Un peu oui ! J’ai cru que tu faisais une attaque ou un truc du genre, m’enserra-t-il tout à coup, la voix étranglée. 

	— J’étais juste ailleurs…

	— Oui ben, la prochaine fois, reste ici avec moi ! Je ne veux pas qu’il t’arrive quoi que ce soit.

	— Mais il ne m’arrivera rien. 

	— Tu parles comme Rémi… mais la vérité c’est qu’on ne sait pas ce qui peut se passer. Ton combat contre « Il » tout à l’heure… 

	Il s’interrompit brusquement et m’étreignit un peu plus fort.  

	Je ne trouvai rien à redire à cela, moi-même j’avais craint le pire en le voyant à terre.

	— Je ne suis pas Rémi, je n’ai pas ses pouvoirs pour te protéger, avoua-t-il, peiné. Je voudrais être plus fort !

	Il s’en voulait pour des choses dont il n’était pas responsable et cela me touchait.

	— Ce n’est pas qu’une question de pouvoir, reculai-je en plantant mon regard dans le sien, nos mains entrelacées.  

	— Tu parles encore comme lui…

	— Erwan, Rémi a beau être plus fort que nous il a toujours besoin de notre aide. 

	— C’est possible, concéda-t-il peu convaincu, le regard dans le vide.

	— Tout va bien se passer, poursuivis-je en l’embrassant tendrement.

	Le bout de mes lèvres effleura les siennes. Elles étaient si douces. 

	Comment ne pas y revenir encore et encore ? Dire qu’il m’insupportait… 

	Il me semblait impossible de m’arrêter pourtant je me raisonnai en pensant à Rémi.

	— Il faut qu’on… 

	— Y aille, je sais. Juste un dernier, murmura-t-il. 

	Ça n’était pas raisonnable, mais je ne pouvais pas le lui refuser.
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	Il ne restait plus que quelques mètres pour arriver dans l’œil du phare. Erwan fatiguait, je le voyais au rythme plus lent de ses pas. Pour ma part, je me sentais parfaitement bien, trop peut-être. Nous franchîmes la dernière marche et arrivâmes dans l’extrémité vitrée du phare. Comme les autres fois, celle-ci n’était éclairée que par la lumière des étoiles.

	— Ben il est où ? demanda-t-il le souffle court.

	Mis à part le cristal, la pièce paraissait vide.

	— Rémi ! hurla-t-il péniblement.

	— Ne crie pas, ça ne sert à rien, c’est tout à l’heure qu’il fallait le faire, et puis tu vois bien qu’il n’y a personne.

	— Mais où il est passé ? Il nous fait tourner en bourrique ! On l’a vu venir ici !

	— Détends-toi, on va le trouver.

	— J’espère bien, je ne me suis pas frappé l’escalier pour rien !

	— Mais non…

	J’aurais sans doute dû être étonnée par la situation, mais je crois bien qu’à force, on s’habitue à tout. 

	L’œil du phare est un cul-de-sac, alors où est-il allé ? Je ne pense pas qu’il soit sorti tout de même…

	Existait-il seulement quelque chose à l’extérieur du phare ? J’essayai de passer la main au travers de la vitre comme il nous l’avait appris, mais cela ne fonctionnait pas. 

	Tiens… J’ai pourtant bien appliqué la méthode que Rémi nous a enseignée. 

	Je retentai la manœuvre en m’appliquant plus encore. Le résultat était le même. 

	— Erwan, essaye de passer ta main dehors pour voir s’il te plaît ?

	— Pour quoi faire ? traîna-t-il des pieds jusqu’à moi.

	— Essaye, c’est tout.

	Il s’exécuta.

	— Ça ne marche pas ! T’es contente ?

	Ça n’avait pas l’air de le surprendre plus que ça.

	Est-ce qu’il n’y a que dans les rêves que c’est possible ? Auquel cas, il devrait être encore là… Peut-être faut-il un plus grand pouvoir ? 

	Je balayai une nouvelle fois la salle du regard.

	Le cristal…

	Le fameux cristal où cette garce était collée et où nous aurions dû la laisser. Je me souvins alors que Rémi avait failli passer à l’intérieur lorsque nous étions à la recherche de Tatra. 

	— Je sais où il est ! Erwan, suis-moi.

	— J’espère que ce n’est pas loin.

	— Oh non, c’est vraiment à côté, sous nos yeux mêmes je dirais, répondis-je en lui montrant le minéral.

	Il me regardait avec son air habituel lorsqu’il ne comprenait pas.

	— Il est dans le cristal !

	— Okay… Pourquoi pas après tout… Donc ?

	— Donc, donc, on va rentrer dans le cristal nous aussi.

	— Tu te souviens qu’on n’a pas réussi à passer la main au travers la fenêtre, et tu veux rentrer dans le cristal ?

	— Tout à fait, dis-je en l’entraînant.

	— Comment comptes-tu t’y prendre ? questionna-t-il en posant sa main sur la surface.

	— De la même manière que dans le rêve des Lagounes, dis-je en apposant à mon tour mes deux mains sur la roche froide.

	Celle-ci se mit alors à luire intensément.

	— C’est normal ça, pti chat ? s’inquiéta-t-il.

	— Je ne sais pas.

	Je sentais la surface du cristal mollir sous ma main. 

	— On dirait que ça fonctionne cette fois, en tout cas, constata-t-il.

	— Ça ne vient pas de moi…

	— Comment ça ?

	— La roche devient molle toute seule…

	C’est alors que je vis, juste à côté de moi, Rémi sortir tout entier, le visage grave, et à sa suite, flottant à l’horizontale, comme endormie, Vaness.  

	Qu’est-ce qu’elle faisait à l’intérieur ?

	Alors qu’elle me dépassait, je remarquai la vilaine tache rouge sur ses habits. 

	Du sang ?

	La peur s’empara de moi.

	— Rémi, que s’est-il passé ? questionna Erwan.

	Il serrait les dents. La veine sur son front battait et ses yeux luisaient.

	— Est-ce qu’elle est morte ? osai-je enfin demander. 

	— Non, répondit-il durement sans s’arrêter.

	— Tu vas où encore ? s’énerva Erwan.

	— Il faut rentrer.

	— Et tu comptes nous expliquer ou pas ? On a quand même risqué nos vies pour toi et pour ce monde !

	Il s’immobilisa quelques secondes puis redémarra sans rien dire. Les mots d’Erwan l’avaient atteint.

	— Il se fout de nous là ! 

	— Tu vois bien que non. Laisse-lui le temps, tempérai-je.

	Nous descendîmes en silence jusque devant l’arbre. Erwan bouillonnait encore à côté de moi. Rémi se tourna alors vers nous, les yeux encore plus rouges que dans la salle du cristal. Il resta quelques secondes immobile, les poings serrés, avant qu’il ne puisse exprimer quoi que ce soit. 

	— Yumé est mort, finit-il par dire, la voix submergée par les sanglots. 

	Comment est-ce possible ?

	— Il a été tué par l’animal de Rémus.

	— Je suis vraiment désolée… 

	— Mais tu l’avais vaincu ? se risqua Erwan.

	— J’ai terrassé le premier. 

	— Comment ça ?

	— Rémus est revenu et il s’est créé un nouvel ami, encore plus grand, plus fort et plus horrible. 

	Rémus est de retour ?

	— Et Vaness ? 

	— Rémus encore. Je l’ai crue morte, mais Hitra l’a sauvée.

	Je n’en croyais pas mes oreilles. 

	— Hitra était là aussi ? C’est elle qui t’a tendu un piège ?

	— Hitra est une victime, dit-il en se touchant la poitrine.

	Pardon ?! 

	Je me serais presque étouffée en entendant ça. Il dut voir la grimace sur mon visage, car il compléta aussitôt son propos.

	— Elle n’était pas ce qu’on voyait d’elle. J’ai mis du temps à le comprendre. J’étais sûrement trop en colère, aveuglé par sa relation avec Vaness. Pourtant tout était là sous mes yeux. 

	Sa voix était chargée de culpabilité.

	— Lorsque je suis arrivé dans la salle du cristal, Rémus les détenait toutes les deux. J’ai été très surpris de le voir là-bas. Je ne sais pas comment il a fait, mais il est revenu. Il a voulu faire du mal à Hitra, et Vaness s’est interposée en vain. Rémus l’a punie, j’ai cru qu’elle était morte. Je n’arrivais pas à soigner sa blessure, mais Hitra, enfin son fantôme si je puis dire, l’a sauvée.

	— Hitra est morte ?

	— Elle a regagné sa vraie place, montra-t-il à nouveau sa poitrine. 

	— Je ne comprends pas, dit Erwan.

	— Hitra est en réalité mon cœur, et Rémus l’a remise à sa place si je peux dire les choses ainsi.

	La lumière de l’évidence se fit soudain jour en mon esprit.

	Hitra était une partie de lui… Et Vaness était amoureuse d’elle parce qu’elle était le cœur de Rémi…

	Je me sentis bête tout à coup. J’avais peut-être été trop dure avec elles.

	— Pourquoi Rémus a-t-il décidé de te rendre ton cœur au lieu de le détruire ? 

	— Je ne sais pas.

	— Et lui, il est où maintenant ? enquêta Erwan.

	— Envolé. Je n’arrivais pas à tout vous dire tout à l’heure, c’était beaucoup trop frais pour moi. Ça l’est encore d’ailleurs.

	Il se tourna vers l’arbre, sans qu’Erwan ou moi-même ayons rajouté quoi que ce soit. Il rapprocha Vaness au-dessus de ses bras, toujours en lévitation, puis toucha le tronc.
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	Nous apparûmes tous ensemble dans une pièce carrée aux murs gris. Une sorte de salle de bain à la forte odeur chimique incommodante.

	— Ben où on est ? demanda aussitôt Erwan.

	— À l’hôpital.

	— Quoi ? Mais qu’est-ce qu’on fout là ? 

	— On devrait être dans ta chambre, déclarai-je un peu désorientée.

	— Ben ouais, là où se trouve ton fichu coussin.

	— Eh bien, vous êtes dans ma chambre d’hôpital là où se trouve un autre coussin… expliqua-t-il en poussant vers nous l’oreiller au sol.

	— Deux coussins ? 

	— Non, je vous expliquerai plus tard, dit-il en essayant de réveiller Vaness. 

	Toc, toc, toc.

	— Rémi, tout va bien ? L’infirmière est là. Ouvre-nous.

	Je reconnaissais la voix de sa mère. 


 

	Chapitre 1

	 

	 

	- Ego d’Éva -

	 

	 

	Quelle horrible rencontre dans un horrible lieu… pensai-je alors que je détaillais avec dégoût les versions obscures de Vaness et d’Erwan. Leur corps me semblait imparfait, faible et leur peau était si blanche, plus encore que celle de leur marionnette.

	J’éprouvais, à leur simple vue, une terrible frustration, celle de ne pas me sentir unique. Je devrai, je le savais déjà, composer avec ce sentiment pour quelque temps.

	— Puisque nous semblons tous d’accord sur le fait de nous unir pour anéantir Rémus, concluons un pacte, proposa l’égo de Vaness.

	— Ça me semble être la bonne chose à faire, aucun d’entre nous n’est de parole.

	Bien que l’idée fût judicieuse, son air cheftaine m’agaçait déjà. Aussi, il n’était pas question que je lui laisse sans cesse le dernier mot.

	— Personne ne peut briser un pacte sans y laisser immédiatement sa vie, dit l’égo d’Erwan. 

	— Ce sera effectivement l’assurance qu’aucun de nous ne pourra trahir les autres tant que nous n’aurons pas vaincu Rémus, argumenta l’égo de Vaness.

	Tant que nous n’aurons pas vaincu l’autre…

	Tout était dans le choix des mots. Ils semblaient, eux aussi, tout aussi impatients que moi de mettre un terme à ce partenariat alors même qu’il n’avait pas encore commencé. Je n’étais pas surprise de voir que l’égo de Vaness était vive et calculatrice. Pour celui d’Erwan, je n’avais pas encore d’avis. Je ne pouvais pas m’appuyer sur les seules connaissances que j’avais de leur marionnette. 

	— Commençons alors, commanda encore l’égo de Vaness.

	— Attends une seconde, coupa l’égo d’Erwan. Tu ne crois pas que tu vas formuler seule le pacte. Je ne signerai rien de mon sang sans participer à son élaboration.

	— C’est juste, appuyai-je. 

	— La rédaction d’un pacte n’est pas quelque chose qui se fait à la légère et…

	— Et nous sommes, tous ici présents, aussi compétents que toi pour en rédiger un, la coupa net l’égo d’Erwan. 

	— La confiance règne, dit-elle agacée.

	— N’est-ce pas l’hôpital qui se fout de la charité ? me moquai-je.

	— C’est bien pour cela que nous concluons un pacte, continua posément l’égo d’Erwan. Je vous propose que chacun énonce une condition ou un point qui lui semble essentiel. Le pacte se rédigera tout seul à partir de nos demandes. Et enfin, si et seulement si nous sommes d’accord, nous pourrons y verser notre sang. 

	— Ça me semble équitable. 

	Ce mot, trop arrondi, trop dans l’égalité et la gentillesse m’écorcha la bouche avant de me faire saigner les oreilles. Je n’avais jamais été dans le compromis auparavant, toujours dans le passage en force et dans le fait d’imposer la seule et unique volonté qui soit, la mienne.

	— Quelqu’un veut tracer le cercle ou je peux le faire ? 

	Ni l’égo d’Erwan ni moi ne rebondîmes sur cette phrase gratuite. Elle s’agenouilla, et à l’aide de son index dont le bout devint rouge, traça à même la roche, un cercle parfait sur lequel elle positionna trois autres plus petits. 

	Il faudra que nous pensions à l’effacer par la suite pour ne pas laisser d’indice. 

	Nous entrâmes tour à tour dans les petits cercles proches de nous. Immédiatement, apparurent au sol, en lettres gothiques bordeaux, nos prénoms. 

	Vanyx et Arawn…

	Eux aussi étaient en train de découvrir ceux des autres. 

	— Déesse des enfers et des neuf royaumes, Héla, flagorna Arawn en me regardant.

	— Elle-même, répondis-je. Mais sache, très cher Arawn que la flatterie ou toute autre forme de léchage de bottes ne m’atteint pas, je ne tolère que la soumission.

	— Bien, bien, sourit-il. Et Vanyx… 

	— Ce sera Nyx pour vous, cadra-t-elle immédiatement.

	— Très bien, Nyx au bon lait de Brebix !

	La chute me laissa sans voix. Il avait de toute évidence hérité de l’un des traits de caractère de son pantin, et peut-être pas le plus avantageux. 

	— Comment oses-tu ? tempêta-t-elle aussitôt. Je ne me laisserai pas insulter aussi facilement !

	Soudain, une obscurité s’installa autour d’elle. En son cœur, des formes indistinctes se mouvaient, menaçantes. L’atmosphère se chargeait de mal, douce sensation chère à mon cœur. Puis, les ombres disparurent.

	— Le cercle annule les effets, sourit Arawn.

	Il avait manifestement bien calculé son coup. Sous ses airs moqueurs, il avait en fait déjà commencé à nous tester « gentiment ».

	— Tu me le paieras en temps et heure.

	— N’oublie pas les intérêts, très chère, surenchérit-il.

	Il se joue d’elle. Voilà déjà de quoi rebattre mes prévisions. Tout ceci est très intéressant.

	— Moi, Arawn, reprit-il, empreint d’un sérieux surprenant, engage mon pouvoir dans ce cercle afin de détruire Rémus.

	Les mots prononcés se matérialisaient dans les airs, à l’intérieur du grand cercle, entre nous. 

	— Moi, Nyx…

	Au bon lait de Brebix !

	— Engage mon pouvoir dans ce cercle afin de détruire Rémus. 

	— Moi, Héla, engage mon pouvoir dans ce cercle afin de détruire Rémus.

	Et tous les autres lorsque ce sera terminé. 

	— Aucun de nous ne pourra porter atteinte à l’autre tant que ne sera pas atteint le but fixé, poursuivit Nyx…

	— Puisque le diable réside dans le détail, vous me permettrez d’ajouter : personne ne portera atteinte à l’autre de manière directe ou indirecte, par quelque moyen que ce soit, précisai-je.

	Mes mots s’ajoutèrent aux autres dans les airs.

	— Par ce pacte, nous engageons nos vies comme prix à payer, ajouta Nyx.  

	— Nous nous engageons à défendre l’autre au combat, proposa Arawn.

	— As-tu à ce point si peu confiance en toi que tu prévois déjà d’avoir besoin de nous ?

	— Sa proposition n’est pas dénuée de sens. Nous devons bien être tous les trois pour vaincre Rémus, argumentai-je.

	— Dans ce cas, je propose plutôt que, si l’un d’entre nous venait à partir prématurément, et ce sans que notre but soit atteint, son pouvoir soit partagé à parts égales entre les personnes restantes. C’est bien du pouvoir de chacun dont nous avons besoin et pas forcément de l’autre.

	— On pourrait presque croire que cette situation t’arrangerait, taquina Arawn. Tu nous aimerais peut-être davantage morts ?

	— N’y voyez rien d’autre qu’une simple précaution. Après tout si nous mutualisons nos forces c’est bien dans le but d’assurer notre survie. Validez-vous cette proposition ?

	— C’est acceptable pour moi. Héla ?

	— Ça l’est également pour moi.

	Après tout, pourquoi me priverais-je d’un peu plus de pouvoir au passage ? D’autant que je n’aurais plus besoin de partir au secours de l’autre et, si l’un d’eux disparaissait avant, ça n’en serait que plus simple après. 

	— Voyez-vous d’autres choses à ajouter ? demanda Nyx.

	— Non, il me semble que l’essentiel y est.

	— Ça me semble bon aussi.

	— Très bien, dans ce cas il ne nous reste plus qu’à le sceller. 

	Elle tendit sa main vers le cercle, paume vers le haut et récita : 

	— Ma parole est un couteau et les sons en sont les coups, que soit signé de mon sang notre accord.

	Une lame invisible fendit la paume de sa main et du sang noir s’éleva au centre du cercle pour couvrir les mots. Un petit flash lumineux m’aveugla une seconde.

	— À vous.

	Arawn, plus simplement, fit pousser l’ongle de son index et trancha, d’un trait net et fin, l’extrémité de son pouce. 

	— Que soit signé notre accord contre nature. 

	De la même façon, son sang, noir également, rejoignit le centre du cercle et un autre flash se produisit.

	— Que mon sang scelle notre accord.

	Je me croquais violemment l’intérieur des joues pour laisser s’envoler le sombre liquide jusqu’au centre du cercle. J’en savourai le goût amer au passage. Lorsque mon sang, le dernier du pacte, eut atteint les mots volants, une réaction intense se produisit. Je sentis d’abord la pesanteur m’aplatir lourdement et mes pieds s’ancrer dans le sol. Les mots commencèrent à se mélanger dans les airs et des éclairs jaillirent. Ces scalpels électriques vinrent graver douloureusement sur nos poignets le cercle noir qui nous reliait. L’odeur de chairs brûlées empesta l’air. Trois gouttes de sang noir tatouèrent ensuite le bord du cercle.

	— Hum, cette union me procure déjà un plaisir certain, ironisa Arawn en se léchant les plaies.

	— Nous voici entravés, dit Nyx. 

	Une muselière provisoire.

	Je m’occupai de faire disparaître les marques du pacte au sol par un simple sort d’illusion. 

	— L’arbre des cauchemars est très impressionnant, commenta Arawn, et cette petite bille noire m’attire tout particulièrement.

	Il la saisit, mais aucune des grilles en fer rouillé ne se releva. 

	— Tu n’arriveras à rien sans l’accord de Rémus, dis-je.

	— Ou de Rémi, compléta Nyx. Après tout, n’oublions jamais qu’ils ne sont qu’un.

	— Comme nous. Et justement, puisque nos doubles ont reçu cet accord, ne devrions-nous pas nous-même en bénéficier ?

	— Il semble que cette possibilité souffre de quelques restrictions. Je reconnais bien là la prudence de Rémi. Vaness l’admire, je me demande bien pourquoi. Il est lent d’esprit et son empathie est à vomir.

	— Erwan aussi est impressionné par son aura, mais dans les tréfonds de son inconscient il jalouse ses pouvoirs, j’y veille.

	— Éva s’est un peu trop rapprochée de la lumière à mon goût, à cause de lui. 

	— Tous nos problèmes seront donc réglés par la disparation de ces deux R.

	Pas tous, non. Mais je vous garde une place au chaud…

	 

	 

	- Augustin -

	 

	 

	Je ne savais pas comment cette phrase avait bien pu m’échapper alors même que je n’y avais pas pensé.

	Et moi, qu’ai-je à gagner ? Mon pauvre Augustin tu ne manques pas de toupet !

	Essayer de négocier avec Thanatos, le dieu de la mort, ce n’était pas de l’audace, mais de la pure folie. Fort heureusement pour moi, il semblait ne pas s’en être offusqué. Au contraire même, sa réponse ouverte, pour ne pas dire à double sens, me porta à penser que cela l’avait amusé et qu’il attendait que j’approfondisse le sujet.

	Allons, demande-lui ! Ai-je vraiment besoin de te répondre, tu n’auras rien ou ai-je vraiment besoin de te répondre, tu auras tout ce que tu veux ? Un peu de courage, bon sang ! Vas-y ! Il a bien dit qu’il avait besoin de moi. 

	Plus j’essayais de me convaincre d’agir et moins j’osais. Ma bouche restait obstinément close. Il fallait dire que la vue de cet être au corps parfait et à la beauté unique avait de quoi me ramener à ma condition d’humain. Du peu que j’osais regarder, ses ailes de papillon noires étaient somptueuses. Il me semblait même y voir défiler des étoiles. 

	— À quoi penses-tu ? Je sens tes neurones s’agiter et c’est très désagréable.

	Allez, c’est le moment ! Après tout, qu’est-ce que je risque ? Me faire atomiser ? Il aurait pu le faire dès le début. Non, au lieu de ça, il s’est dévoilé et il m’a expliqué son histoire. 

	— Votre réponse de tout à l’heure ne me paraît pas très claire. Que puis-je espérer de vous, en retour de l’aide que je vais vous fournir ? 

	— C’est donc ça… Vous, les humains, ne faites jamais rien gratuitement, dit-il sur le ton du reproche.

	Ce qui voudrait dire que les dieux, oui ? 

	Je me gardai bien de l’exprimer à haute voix et tournai ma langue sept fois dans la bouche.

	— Sache que rien ne m’oblige à te récompenser et que je pourrais faire de toi ce que je veux.

	Je gardai le silence.

	— Mais la souffrance de ton existence depuis sa disparition fait écho à la peine que j’ai de ne plus le voir. Je te le dis sans détour, afin que tu ne rumines pas encore pour rien. Je ne peux pas la ramener ici ou encore te la faire voir, à moins que je ne te tue, rigola-t-il. Non, bien sûr que non, j’ai besoin de toi vivant. Sache seulement que tes efforts feront l’objet d’un geste de ma part.

	La formulation était encore évasive.

	— Bien que je sache que cela n’est pas nécessaire, étant donné l’attachement que tu t’es découvert pour Rémi.

	Je masquai, tant bien que mal la contraction de ma mâchoire.

	— À ce propos, vous avez dit qu’il allait devenir un dieu. Vous entendez quoi par là ? Un dieu comme vous, sans faire de comparaison bien sûr ?

	— Oui, un dieu. Un être libre capable d’user et de manipuler les énergies de l’univers.

	— La vache !

	La nouvelle avait de quoi surprendre.

	— Tu ne vas pas te remettre à agiter tes neurones pour rien, j’espère.

	— Non, non, accusai-je gentiment. Vous avez parlé du danger de son Égo…?

	— Tu n’as pas besoin que je t’explique aussi ce qu’est un Égo tout de même ? demanda-t-il d’un air agacé.

	Je répondis par la négative en hochant la tête. L’étymologie du mot me parlait, bien évidemment : « je », « moi ». Mais ce que j’en savais provenait essentiellement de ma lecture du livre de Rose.

	— Alors ?

	— Je ne comprends pas où est le danger. L’Égo habite l’inconscient des Hommes.

	— L’Égo de Rémi a été libéré grâce aux pouvoirs de mon frère. 

	Libéré ? Où ?

	— Leur affrontement est inévitable. Rémi doit sortir vainqueur.

	— En quoi l’interprétation de ses rêves l’aidera à gagner ce combat ?

	— Tu le découvriras en même temps que lui.

	— Mais j’ai besoin de connaître et de maîtriser le sujet que je dois enseigner.

	— Les meilleurs pédagogues ne sont pas ceux qui aveuglent les autres avec la fausse lumière de ce qu’ils pensent savoir, mais ceux qui accompagnent l’autre sur le chemin de sa lumière intérieure. Invite-le au doute et au questionnement afin qu’il trace son chemin. Ah, avant que je n’oublie… 

	Un livre à la couverture en écorce apparut devant moi.

	— Un autre cahier ? Vous aviez dit que…

	— Celui-ci ne dispose d’aucun pouvoir.

	Un sentiment de fierté m’envahit. Voilà ce qui m’avait poussé à entrer dans cette papeterie. Un nouveau cahier pour que Rémi puisse continuer à noter ses rêves ; une quête que je m’étais donnée pour me sentir plus utile qu’à son chevet.

	— Merci.

	— Maintenant, pars rejoindre Rémi et sois son mentor. 

	— Et si j’ai besoin de… 

	Mais il avait disparu avant que je ne termine ma phrase.

	Parfait, aide-toi toi-même et le ciel t’aidera… Ben oui, c’est simple de dire quoi faire. Reste avec Rémi, deviens son mentor, apprends-lui des choses que tu ne sais pas toi-même, mais que je t’indiquerai quand j’en aurai envie !

	Ça allait être très pratique toute cette histoire. Et tout ça dans quel but ? Sauver son frère en faisant en sorte que Rémi devienne un dieu et qu’il partage ses pouvoirs avec les autres… Rien de plus logique.

	 

	 

	- Arawn -

	 

	 

	J’essayai d’activer d’autres sphères noires, mais aucune des grilles ne s’ouvrait pour m’offrir le passage. J’espérais vraiment pouvoir m’introduire dans les cauchemars de Rémi. Connaître ses angoisses c’était aussi en apprendre plus sur Rémus et son art. Jusqu’à présent, je n’avais eu droit qu’à un maigre aperçu de l’esprit torturé du garçon au travers de ses rêves. L’étendue des pouvoirs de Rémi et de Rémus devait m’amener à la plus grande vigilance. Ensuite, je n’aurai qu’à me débarrasser des deux autres. 

	Je regardais l’arbre mort duquel j’étais né et notai, un peu tardivement peut-être, qu’à la différence de celui de Rémus, le mien était un peu dépouillé. 

	— Nos cauchemars n’ornent pas encore les branches de nos arbres. 

	— Toi aussi tu as remarqué, me dit Héla. 

	Je me demande si notre pacte nous permettra d’accéder aux cauchemars des autres. J’essaierai de voir plus tard lorsque je serai seul.

	— Ça ne tardera pas.

	— Tu es donc comme Vaness, tu sais tout, taquina Héla.

	— Non, je suis bien meilleure qu’elle, bien sûr, trancha-t-elle, cinglante.

	Oh ? Notre universalis sperne letali ?

	Quelques-unes de leurs réactions me rappelaient, par certains aspects, celles de leurs marionnettes, mais si je me référais aux différences notables qui existaient entre moi et Erwan, il devait certainement en être de même pour elles. Aussi, peut-être que jouer un peu plus les Erwan pourrait les conduire sur une fausse piste quant à mes véritables traits de caractère. L’idée de devoir m’abaisser au niveau de ce vaurien entraîna de rapides mouvements dans mon ventre, avant qu’un goût acide n’entoure ma langue. 

	Pour le moment, ce corps ne m’avait procuré que des désagréments, j’espérais pouvoir rapidement passer à la partie épicurienne. Je souhaitais en effet mettre en pratique quelques-uns des souvenirs de mon pantin. 

	— Vous pensez que les arbres à rêves sont aussi apparus dans le phare ? demanda Héla.

	— Je n’en ai aucune idée, mais en quoi est-ce important ? cherchai-je.

	— Eh bien, lorsqu’ils les verront cela les conduira immanquablement ici et ils sauront que nous sommes là.

	— Ce n’est pas parce qu’il y a les arbres que leurs égos le sont aussi, répondit Nyx. Ils peuvent bien se poser la question, mais si rien ne révèle notre présence, ils passeront à autre chose. 

	— Vaness posera des questions…

	— Ah ça, c’est même la pro des questions, insistai-je.

	— Laissez mon pantin, j’en fais mon affaire. Occupez-vous plutôt des vôtres. 

	— C’est-à-dire ? s’énerva rapidement Héla.

	On dirait qu’elle a bien le même côté sanguin qu’Éva.

	— Doucement, voyons, ce n’était pas une attaque. Rappelez-vous, nous sommes du même côté.

	— Très bien, alors que voulais-tu dire ?

	— Que nous allons tous devoir jouer finement pour atteindre notre but.

	— Tu as déjà un plan en tête ? demanda Héla.

	— Pas encore, mais il se dessine.

	— Moi, je suis nul pour les plans, je suis plutôt du genre à foncer dans le tas et à tout écraser.

	— Comme ce boulet d’Erwan !

	— Exactement ! Je dois tout de même avouer qu’il m’amuse.

	— Je le trouve benêt et insupportable, lâcha Nyx.

	— J’espère ne pas trop lui ressembler sinon tu vas penser pareil de moi…

	Son regard sembla me dire que c’était déjà le cas.

	— Peux-tu déjà nous donner les grandes lignes auxquelles tu penses ? demanda Héla.

	— Rémus sera bien trop puissant pour nous. Je propose que nous nous occupions de Rémi.

	— Tuer Rémi pour tuer Rémus… C’est une bonne idée, mais il est tout aussi puissant, rebondit justement Héla.

	— C’est vrai, mais nous le connaissons bien plus que nous ne connaissons Rémus. À nous trois, nous pourrons beaucoup plus facilement prévoir ses réactions, appuyer sur ses faiblesses.

	— Tout ça reste très théorique pour le moment.

	— Nous n’allons pas nous précipiter de toute façon. 

	— Ah, coupai-je. Le mien est en train de s’endormir. Je vais pouvoir aller jouer avec lui.

	— La mienne aussi est en train de fermer les yeux, confia Héla. 

	— Allons prendre soin de nos pantins comme nous savons si bien le faire. Collectons les dernières informations et demain nous en saurons davantage, dit Nyx avant de disparaître.

	Héla me toisa un instant, et s’en vint à son tour. 

	Je crois bien que je lui plais… Cela serait terriblement drôle que les deux égos de ceux qui s’aiment réellement s’amusent aussi entre eux… Ou peut-être…

	Cela me donna tout à coup une idée, une terrible idée. 

	Pourrais-je détourner Éva des bras d’Erwan en me faisant passer pour lui ?  

	 

	Le rêve a déjà commencé. Erwan est à terre, il mange littéralement la poussière. Il y a, en face de lui, un homme lugubre en pantalon noir et à la veste déchirée. Son torse est en bois.

	— Cette créature n’est pas de mon invention… À vrai dire, tout ce décor champêtre ne ressemble pas aux rêves habituels où nous nous affrontons. 

	Alors que je me rapproche de lui, sans que personne dans l’histoire puisse me voir, je réalise qu’il est train de reboucler une action du jour dont je n’avais pas encore connaissance.

	— Eh bien, mon pauvre Erwan, ça n’a pas dû être une journée facile, surtout si tu éprouves le besoin d’y revenir dans tes rêves. Il faut bien admettre que tu sembles faire face à un adversaire de taille.

	L’homme le roue de coups sans qu’il ne puisse rien faire. 

	— La peur te paralyse. Je sens son parfum, hum délicate odeur… Tu aurais besoin d’une bonne nuit de sommeil ! Hahaha !

	L’histoire se poursuit sans que j’intervienne. Je fais apparaître devant moi la frise chronologique de ses souvenirs et remonte le fil des images jusqu’à arriver au fameux épisode. 

	— Alors comme ça ils sont entrés dans un rêve inachevé… Je ne soupçonnais pas cette possibilité. Le système mis en œuvre est ingénieux. Héla aussi disposera de cette information.

	Mon regard revient sur la scène.

	— Cette créature est donc l’œuvre de Rémus.

	L’euphorie m’envahit. Je m’approche au plus près d’elle pour la disséquer du regard.

	— Ça me coûte de le dire, mais Rémus a vraiment un style bien à lui tout de même. Il faut que je trouve un moyen pour entrer dans ses cauchemars.

	Éva fait son entrée. 

	— J’avais oublié qu’elle était là, elle aussi. Elle a l’air… surpuissante.

	Elle maîtrise presque la créature de Rémus et renverse le rapport de force. La tournure de l’histoire ne me convient pas du tout. Je regarde à nouveau la frise des souvenirs pour savoir ce qui s’est réellement passé. 

	— Je n’y crois pas, elle le bat… 

	C’est la déception.

	— Il est temps que j’apporte ma touche personnelle à cette histoire.

	Je recule de quelques mètres et modifie le cours de l’action. Cela est d’autant plus facile que je sais ce qui s’est passé. J’attends le moment où il se fait bâillonner par les racines de la créature et je m’arrange pour faire trébucher Éva en ajoutant, sur son chemin, un simple caillou. Le fait de la voir dans un moment de fragilité active immédiatement les peurs d’Erwan. Une légère vibration passe sur l’image. 

	— Son esprit va réaliser de lui-même la scène qu’il redoute le plus. 

	Il suffit de très peu, finalement, pour faire d’un songe un cauchemar.

	Je regarde la nouvelle histoire que l’esprit de mon pantin met en place. 

	Éva est encore à terre. Elle a les larmes aux yeux et s’est entaillé les mains et les avant-bras. Lui ne peut pas bouger. Alors que la créature s’approche d’elle et l’attrape par les cheveux, malgré leur longueur, la terreur s’insinue dans le regard de mon pantin. L’image vibre légèrement puis se stabilise.

	— Il ne se rend même pas compte qu’il se fait peur tout seul…

	La créature soulève Éva du sol alors qu’elle pousse un cri déchirant. La bête extrait de son corps une longue épine au bout vert et s’en sert pour déchirer une partie du haut de la belle, dévoilant son nombril. 

	L’image grésille de plus en plus.

	— Il ne faut pas qu’il se réveille, pas encore, le meilleur est à venir.

	Je décide d’intervenir pour calmer le jeu et fais en sorte que le méchant lâche prise. Éva a à nouveau les deux pieds au sol. Un des arts de la torture est de savoir faire durer le supplice sans perdre la victime. 

	Éva envoie quelques mauvais coups à la créature qui les encaisse. Erwan semble redevenu suffisamment calme pour pouvoir envoyer le bouquet final. La créature se rapproche très rapidement de sa douce et, à l’aide d’un troisième bras caché, l’empale en plein cœur. 

	L’image se déforme dans tous les sens et je peux entendre les hurlements d’Erwan dans le monde réel arriver jusqu’ici.

	— Magnifique ! Ce rêve est mien à présent !

	 

	J’ouvrai les yeux. 

	J’étais allongé sur le dos, les mains agrippées à une grosse couverture imprimée.

	— Mais où est-ce que je suis ?

	Regardant rapidement autour de moi, je reconnus les éléments de décoration douteux de la chambre d’Erwan.

	— Qu’est-ce que je fais dans son corps ?

	Tout à coup, je sentis une force invisible me bousculer et me pousser vers l’extérieur. L’image se brouilla à nouveau et je me retrouvai dans la salle de l’arbre mort.  

	 


 

	Chapitre 2

	 

	 

	- Rémi -

	 

	 

	Je suis dans le corps d’un personnage avec lequel je ne peux pas interagir. Je ne peux qu’observer l’histoire à travers ses yeux, réduit au rang de simple spectateur.

	Face à nous, ou plutôt face à lui dois-je dire, se trouvent deux guerriers en armure argentée qui s’affrontent. Leurs épées s’entrechoquent violemment. Je ne connais pas la raison de leur duel, mais l’un d’eux, que je sens plein de colère, une colère que rien ne peut satisfaire, appelle à plus de force et de pouvoir pour défendre sa juste cause. Quelle est-elle ? Je ne le sais pas, mais il est prêt à payer n’importe quel prix, pourvu qu’il ait ce pouvoir.

	À cette réalisation, le personnage dans lequel je suis s’anime. Je l’entends parler et demander au chevalier s’il confirme sa demande. Je comprends être dans le corps d’un démon. Démon par sa nature, mais aucune méchanceté ne l’habite.

	Le chevalier ne répond pas, il semble ne pas avoir entendu, trop occupé à vaincre son adversaire. Le démon s’avance jusque devant lui et repose sa question. Le chevalier, que je nomme intérieurement la Montagne, sûrement à cause de l’impression de grandeur qu’il a, saisit le démon entre ses mains comme une petite chose et fixe son regard dans le sien. Il dispose à présent de toute son attention. Le démon réitère la question. Est-il sûr de vouloir recevoir ce pouvoir ? La Montagne acquiesce aussitôt. 

	Mon hôte fait apparaître un portail magique qui ouvre un passage vers ce que je pense être une autre dimension. La Montagne entre sur une terre recouverte de pierres tombales. Le démon lui dit d’ouvrir la seconde tombe, mais le chevalier n’écoute rien et s’éloigne déjà. Il pose sa main sur une autre tombe et son corps se recouvre d’or. Les morts lui offrent ce qu’il désire. Mais quel prix a-t-il réellement payé et pour combien de temps ? Il revient plus puissant qu’il ne l’a jamais été et j’ai peur pour le monde.

	 

	Je me réveillai tout à coup dans ma chambre, le souvenir intact.

	Qu’est-ce que je dois comprendre de cette histoire ? Cet homme et son besoin de pouvoir… Est-ce qu’il se pourrait que je sois ce chevalier en colère ? Et cette cause… 

	Était-ce mon inconscient qui voulait m’aider à travailler sur la mort de Yumé ? Mon incapacité à protéger Vaness ou à sauver Hitra ? Le dénouement tragique était arrivé si vite.  

	Yumé…

	J’entendais encore le son de son corps désarticulé. Des larmes roulaient sur mes joues. Je me sentais si coupable. Rémus avait finement joué sa partie. Il semblait être arrivé, une fois de plus, à ce qu’il voulait. Le fait qu’il puisse à nouveau se déplacer librement dans le monde de Labàs m’emplissait de rage et d’inquiétude. Les rêves sauraient m’appeler à l’aide si quelque chose n’allait pas, ils l’avaient déjà fait.

	Des bruits de pas dans le couloir me sortirent de ma désagréable réflexion. Il s’agissait sûrement ma mère qui faisait les cent pas devant ma porte avant d’entrer pour s’assurer que j’allais bien. 

	Ma petite maman…

	J’avais beau dire et faire, mais j’avais vraiment des parents en or.

	Sortant du lit, j’allumai la lumière ma lampe de chevet et allai ouvrir la porte. 

	— Augustin ? 

	— Lui-même ! 

	Il portait une panière de linge débordante.

	— Que faites-vous ?

	— Je vais aux champignons, ça ne se voit pas ? répondit-il plus ironique que jamais.

	De l’humour ?

	Il ne le saurait peut-être jamais, mais il avait réussi à me faire rire intérieurement. 

	— Tout de même, ça se voit bien ce que je fais ! Je vais étendre le linge.

	Il sait faire ça ? Lui ?

	— Pourquoi me regardes-tu comme ça ? Va t’habiller et rejoins-moi en bas. Ta mère s’est occupée de faire le petit déjeuner ce matin, avant de partir travailler. Je te laisse imaginer…


 

	- Arawn -

	 

	 

	Qu’est-ce qui s’est passé ? J’étais dans son corps… dans le monde réel… alors que le mien était toujours ici.

	C’était allé très vite, mais je n’avais aucun doute. Je venais de vivre une expérience de possession. Je regardai autour de moi, la salle du donjon était vide.

	Elles ne sont pas encore revenues ? Leurs pantins dorment peut-être encore…

	Je me sentais fier d’avoir terrorisé le mien en premier. 

	Relevant machinalement la tête vers les arbres morts, je notai qu’ils s’étaient enfin tous parés de leurs décors noirs. Le mien possédait une longue guirlande électrique aux ampoules explosées qui s’enroulait autour des branches tel un serpent. Les cauchemars, petites sphères sombres, restaient fixes au niveau des douilles produisant l’illusion d’une lumière noire. Les éclats de verre planaient tranquillement autour telle une mer de lames de rasoir. 

	C’est splendide !

	Tout ce noir me ravissait. Y avait-il seulement plus belle couleur ? Un des autres arbres laissait pendre des lambeaux de tissus ténébreux au bout desquels retombaient les cauchemars. 

	Cet arbre me fait penser à une pauvre momie à laquelle on aurait retiré ses bandelettes. Le mien est nettement mieux ! 

	Sur le dernier arbre étaient suspendus de grands filets de pêche déchirés. Les sphères étaient prisonnières des mailles.


 

	- Vaness -

	 

	 

	Le réveil sonna.

	— 7 h… soupirai-je en l’arrêtant.

	Je n’avais pas dormi de la nuit ou alors presque pas. Comment le pouvais-je ? L’image d’Hitra disparaissant devant moi me hantait.

	J’avais d’abord cru à un mauvais rêve lorsque j’avais repris connaissance dans cette salle de bain d’hôpital en présence de mes amis. Puis, j’avais rencontré leurs regards fuyants et la réticence de leurs lèvres à laisser échapper la réponse à ma question. Ma seule question. « Où est-elle ? » Le rêve avait pris fin.

	Tout avait alors défilé dans ma tête. Rémus, ma blessure, la certitude de ma mort imminente et le sacrifice d’Hitra. Tout était réel, comme en attestait la tache de sang imprégnant mon haut.

	— Alors Rémi, où est cette fin heureuse dont tu parles sans cesse ? Les rêves ne sont pas dangereux n’est-ce pas ! Elle y a laissé la vie !

	Plus aucune larme ne sortait de mes yeux, plus aucune ne le pouvait. Je n’en avais plus. De toute évidence, plus de pragmatisme m’aurait évité quelques vains espoirs.

	Depuis, tellement de pourquoi se bousculaient dans mes pensées. Pourquoi n’avais-je pas compris plus tôt qui elle était ? Pourquoi Rémi était-il encore vivant alors qu’elle ne l’était plus ? Était-ce grâce au cœur de Flamel qu’il respirait encore ? Aurait-elle pu survivre sans Rémi ? Dire que je l’avais traitée de chimère. Hitra était et restera pour moi une personne à part entière. 

	— Rémus, je ne sais pas quand, je ne sais pas comment, mais tu me le paieras. 

	Une rage sourde montait en moi. 

	Était-ce la même qui l’habitait lorsqu’elle voulait tuer Rémi ? 

	Quelle importance… Il me fallait apprendre à vivre sans elle, encore. 

	À cette idée, une vague de fatigue me saisit et le sommeil sembla avoir enfin pitié de moi. Sans effort, je me rendormis.

	 

	 

	- Augustin -

	 

	 

	Rémi arriva dans la cuisine. Je terminais de servir nos deux verres d’orange pressée.

	— C’est quoi cette montagne de nourriture ! s’exclama-t-il de bonheur en voyant la table.

	— Tu pourras dire merci à ta mère. Elle s’est donné beaucoup de mal.

	— Je vois ça, oui. Des crêpes, des gaufres liégeoises, des pancakes, des œufs brouillés, des croque-monsieur….

	— Une salade de fruits, des yaourts, des madeleines… pris-je la suite. Elle voulait être sûre que tu manges !

	— Ah ben là, y’a pas de doute, dit-il en s’installant à table.

	— Je lui ai promis qu’on lui enverrait un message après pour la rassurer

	J’avais dû faire des pieds et des mains pour l’envoyer travailler.

	— C’est noté !

	Je m’assis à mon tour en face de lui et le regardai se servir.

	Est-ce que c’est déjà un dieu ? Il ne me semble pas différent des autres fois. Après tout, s’il ne l’est pas encore, cela le protège des dangers de son égo. Peut-être qu’avec un peu de chance, il ne le deviendra jamais. 

	Son assiette débordait de tous les côtés.

	Mais bon, je ne pense pas que Thanatos lâche facilement le morceau. Il a dit que Rémi deviendrait un dieu lorsqu’il réaliserait ses rêves. Je me demande bien ce que ça veut dire. De quels rêves parle-t-il ? Est-ce que ce que je fais est bon pour lui ? J’ai l’impression de lui mentir…

	— Vous ne mangez rien ? me surprit-il.

	— On ne parle pas la bouche pleine, voyons, c’est dégoûtant ! bafouillai-je difficilement.

	— À quoi pensez-vous ? dit-il après avoir dégluti.

	— Que je suis content de te voir réveillé et en bonne santé. Tu m’as fichu une sacrée trouille ! 

	D’étonnement, il lâcha sa fourchette des mains. 

	— C’est gentil, soupira-t-il, les yeux humides.

	Sur le coup, je fus flatté par tant d’émotion me concernant, mais quelque chose me dit que je n’en étais pas l’unique cause.

	— Dites, si vous aviez le pouvoir de remonter le temps pour changer les choses, le feriez-vous ?

	Je me figeai un instant. Avait-il ce pouvoir ? Puis, je me rassurai aussitôt en me rappelant que c’était une question plutôt commune lorsqu’on traversait des épreuves. 

	Imaginer revenir en arrière…

	— Poses-tu cette question à mon cœur ou ma raison ? 

	Les mots qui sortaient de ma bouche n’étaient pas de mon fait… Thanatos…

	— Parce que ça change quelque chose ?

	— Ça change tout. Ma raison te dirait, oui, bien sûr, sans hésiter, mais mon cœur te dirait non.

	Il m’avait bien dit qu’il me prêterait la connaissance nécessaire pour instruire Rémi, mais je ne pensais pas que cela signifierait utiliser directement ma bouche. Il aurait pu me prévenir.

	J’avais la désagréable sensation de n’être qu’une pauvre marionnette.

	— C’est étonnant, j’aurais dit le contraire.

	Moi aussi j’aurais répondu le contraire comme quoi l’âge n’est pas gage de vérité. À quoi pense-t-il en posant cette question ?

	— C’est l’esprit qui est trompeur plus que le cœur. Nous vivons dans une société où tout est fait pour museler l’Humain. 

	— Je ne m’attendais pas à entendre ce type de discours dans votre bouche. 

	Moi non plus !

	— Et toi alors, si tu disposais d’un tel pouvoir qu’en ferais-tu ?

	— J’imagine que, sur le coup d’une émotion forte, je voudrais l’utiliser en pensant pouvoir arranger les choses. Mais, à bien y réfléchir, je me dis que ce n’est pas parce qu’on a le pouvoir de faire quelque chose qu’on en a le droit. Après tout, qui suis-je pour décider de ça ?

	— Et si ce qui était arrivé l’était pour une bonne raison ?

	— Quelle bonne raison pouvons-nous trouver à la mort d’une personne ?

	Ce sujet m’était toujours aussi sensible, mais pour lui ? À quoi pouvait-il bien faire référence ?

	— La mort est un sujet à part. 

	— Pourtant, c’est bien une des premières choses à laquelle on pense quand on s’imagine revenir en arrière…

	— Parlons d’autre chose si tu le veux bien, dis-je, en reprenant enfin le contrôle. 

	— Vous avez raison. 

	— Est-ce que tu veux te resservir ?

	— Je pense que ça devrait aller. J’ai été raisonnable, dit-il fier de lui. Je n’ai pris qu’une assiette !

	— Et quelle assiette ! me moquai-je en la ramassant plus reluisante qu’avant. Qu’est-ce que tu as prévu de faire aujourd’hui ?

	— Je ne sais pas, je pense que je vais rester au calme.

	Je terminai de dégager un coin propre sur la table.

	— Tu auras peut-être un peu de temps pour écrire alors, dis-je en déposant le cahier que j’avais gardé tout à côté de moi.

	 

	- Éva -

	 

	 

	Je me réveillai doucement et m’étirai tranquillement en bâillant. Aucun rêve ni cauchemar n’était venu contrarier mon sommeil.

	Je savais bien que nous rêvions chaque jour, mais il était très rare que je m’en souvienne, et encore plus rare que je les enchaîne sur une si courte période. Se pourrait-il que le monde des rêves agisse comme une sorte de catalyseur ? 

	Je me tournai vers ma table de chevet et saisis mon téléphone. 

	— 11 h 01 et un message reçu.

	 

	

	Erwan – 09:08

	Tu dors ? 

	

	Moi – 11:02

	Oui…

	

	Erwan – 11:03

	Tu joues les belles au bois dormant ? 

	

	Moi – 11:04

	C’est ça, le prince n’est jamais venu me réveiller

	

	Erwan – 11:04

	Ce n’est pas l’envie qui manquait, mais des dragons gardaient l’entrée 

	Le téléphone sonna.

	— Tu ne peux plus te passer de moi, me moquai-je, la voix toujours enrouée du réveil.

	— Hey ! Salut Barry !

	— Oh, n’abuse pas non plus.

	— Tu sais que j’aime bien quand tu t’énerves, dit-il avec une voix toute mignonne.

	— C’est possible. Et quoi d’autre ?

	Quoi de mieux que quelques compliments bien mérités pour bien commencer la journée ? 

	— Viens plutôt me voir que je te montre, on est peut-être sur écoute…

	— En êtes-vous sûr, agent Erwan ?

	— Agent Éva, votre couverture est tombée…

	— Non, agent Erwan, pas encore. Je vous confirme être toujours dessous.

	— Nous ne devons pas prendre de risque. L’ennemi est peut-être déjà informé de votre position. Un hélicoptère me déposera sur site dans trois minutes pour vous récupérer.

	L’histoire avait l’air de l’inspirer.

	— Une extraction ?

	— Tout à fait, tenez-vous prête.

	La conversation coupa. 

	— Agent Erwan ? Êtes-vous toujours là ?

	J’entendis tout à coup toquer à mes volets.

	Il n’aurait pas osé ?

	Je me levai précipitamment de mon lit et m’approchai de la fenêtre.

	— Quel est le mot de passe ?

	— Câlin du matin !

	J’ouvris les volets, un sourire aux lèvres.

	— Bonjour, agent Éva…


 

	- Vaness -

	 

	 

	J’avance au milieu des Cortaderia selloana et de leurs plumeaux cotonneux, dans un décor où tout a la couleur de l’hermine en hiver. Que ce soit le sol, le ciel, les végétaux ou encore mes habits d’aventurière, tout est parfaitement blanc. Un blanc presque éblouissant qu’il m’est parfois difficile de regarder sans fermer les yeux. Il n’y a que ma peau qui est étrangement rose poudré.

	Une légère brise se met à souffler. L’herbe de la pampa s’anime comme si la nature venait de s’éveiller. Réjouie à la vue de ce spectacle, je m’arrête et me mets moi-même à onduler les bras sur le rythme des branches. S’en suivent d’autres moments dont la gestuelle rappelle celle du yoga alors même que je n’ai suivi aucun enseignement. Qu’importe, je me sens légère. Mes mouvements suivent ceux des plantes autour de moi. Soudain, un son étrange m’interrompt. 

	— On dirait un nasillement… 

	Je cherche autour de moi pour voir d’où il peut provenir et aperçois, à quelques pas à peine sur ma gauche, les herbes basses qui bougent. Un toupet plumeux blanc en dépasse. 

	Curieuse, je me rapproche.

	Il me semble qu’il n’y a pas un, mais deux cancanements différents. Une tête blanche aux yeux bleus et au long bec orange émerge.  

	— C’est un canard huppé. 

	Le deuxième fait volte-face et s’aligne sur le premier. Ils sont tout mignons et ne me semblent pas hostiles. Ils agitent leurs têtes de bas en haut en caquetant.

	— Salut… soufflai-je en m’abaissant. J’espère que vous ne mordez pas. 

	Ils s’avancent tous deux vers moi en conservant leurs têtes proches du sol. Leur démarche me fait sourire. 

	— On dirait que vous n’avez pas peur. Vous avez peut-être l’habitude de voir des humains. 

	Je tends une main vers eux et leur bec chatouille le bout de mes doigts. 

	— Je me demande si c’est un couple. D’ailleurs est-ce la saison des amours ? Ils ont peut-être fait leur nid dans les herbes… 

	Tout à coup, je sens quelque chose de chaud se répandre dans ma main. Elle est pleine d’un liquide rouge et épais que je devine être du sang. Les canards le déversent par leur bec et ceux-ci ont changé. Ils ont à présent les yeux rouges albinos et d’horribles rangées de canines pointues.

	Je me relève aussitôt en m’essuyant sur mon haut. La tache rouge formée au niveau de mon ventre me rappelle quelque chose, mais je n’ai pas le temps d’y penser que les canards s’en prennent à mes chaussures. Mon cœur se serre et je sens la peur me saisir. 

	— Je ne peux pas rester là.

	Je me mets à courir droit devant et m’enfonce au milieu des plumeaux qui me griffent désormais le visage. Je ne sais pas où je vais, mais j’y vais. 

	Mon échappée me conduit finalement jusque devant un grand lac ensanglanté. 

	— C’est de pire en pire, c’est quoi cet endroit !

	Une barque blanche entre dans mon champ de vision. Une dame vêtue de blanc est assise de dos, et se laisse dériver. Je ne vois pas son visage.

	J’ai l’impression que le vaisseau s’enfonce petit à petit dans le lac par l’avant. Prise de panique pour elle, je me mets à hurler en agitant les bras. 

	— Madame ! Madame !

	Elle se tourne alors vers moi et je suis immédiatement saisie par sa beauté froide, tandis qu’une étrange vague de chaleur monte en moi. Cette femme me semble si familière… Quelque chose l’agite et elle se redresse. Le bas de sa robe est imbibé de rouge. Elle vient sans doute de se rendre compte de la situation.

	— Vaness ! crie-t-elle, tout à coup.

	Le son de sa voix agit comme un électrochoc et débloque en moi une série de souvenirs. Mon cœur s’emplit d’un nouveau sentiment d’amour augmentant l’inquiétude qui m’étreint. 

	— Hitra ! m’égosillai-je à mon tour.  

	Je la vois alors me sourire, soupirer puis se rasseoir.

	— Qu’est-ce qu’elle fait ? Hitra !

	Elle ne me regarde plus.

	—  Pourquoi ne me rejoint-elle pas ?

	Observant plus en détail sa barque, je remarque qu’elle est dépourvue de rames. 

	Mon cœur se serre douloureusement.

	— Elle sait qu’elle va couler… 

	Son sourire est encore un sourire d’adieu ! Il est hors de question que je la perde à nouveau ! J’essaye d’avancer, mais un mur invisible me bloque. Je suis incapable de plonger dans cette eau souillée pour la rejoindre. Je pleure et j’enrage. Elle est face à moi et je ne peux rien faire. 

	— C’est hors de question ! 

	Je recule alors pour prendre de l’élan et cours, bien décidée à briser cet obstacle entre nous, lorsqu’une terrible douleur me prend à la tête. 

	 

	Déboussolée, je me retrouvai par terre, face au mur de ma chambre, avec une vive douleur au front. 

	— Ce n’était qu’un rêve…

	 

	 

	- Arawn -

	 

	 

	Profitant d’être toujours seul, je voulais vérifier si le pacte conclu avec les autres me permettrait d’accéder à leurs cauchemars. Je me rapprochai donc de l’arbre aux lambeaux afin d’en avoir le cœur net. 

	Une sphère était à portée de main. Je tendis le bras pour la saisir, mais avant que je ne puisse l’atteindre, le tissu au bout duquel elle pendait me noua les doigts et m’envoya valser contre le mur du donjon. De justesse, je parvins à protéger mon si beau visage, tout en m’écrasant sans élégance. Un rire satirique résonna de nulle part.

	— Il faut son accord.

	Je reconnus la voix d’Héla sans la voir. Il s’agissait donc de l’arbre de Nyx et celui aux filets était le sien.

	— Je m’en suis rendu compte, déclarai-je en me relevant. Mais alors, toi aussi, tu as essayé ?

	— Bien sûr. Qui pourrait se retenir ? 

	La voix semblait venir du plafond. 

	— Et tu m’as laissé faire, sans rien dire ?

	— Je n’allais pas me priver du spectacle tout de même !

	Il n’y avait plus de doute, elle était bien au-dessus de moi, tapie dans l’obscurité.

	— C’est juste ! J’aurais fait de même. On peut savoir ce que tu fais là-haut ?

	— Je m’occupe de Fifille. 

	— Fifille ? répétai-je en m’avançant au centre de la salle.

	Une sorte de grincement aiguë résonna plusieurs fois.

	— Écarte-toi ! cria Héla en apparaissant sur le dos d’une chauve-souris géante.

	J’eus juste le temps de me déporter avant que « Fifille » ne se pose au sol. Droite sur ses pouces, elle occupait presque tout l’espace. 

	— Tu as créé ton avatar…

	Mais depuis combien de temps est-elle revenue ? 

	— Une chauve-souris vampire. N’est-elle pas horriblement belle ? se vanta-t-elle.

	L’animal avait une bouche aux lèvres fendues qui débordaient de canines pointues. Son museau court et conique donnait l’impression qu’elle s’était pris une vitre de face et ces deux grands yeux ronds et noirs lui donnaient un aspect assez mignon. 

	— De quels pouvoirs l’as-tu dotée ?

	Héla sauta à terre.

	— Elle dispose de toutes les facultés liées à son espèce et elle peut, en plus, faire apparaître des nuées de petites chauves-souris vampires qu’elle contrôle. Et le tien ?

	— Je ne m’en suis pas encore occupé. J’ai préféré prendre mon temps avec le cauchemar d’Erwan.

	— Quelle chance… soupira-t-elle. En ce moment, Éva se réveille très facilement. J’essaye de ne pas y aller trop fort pourtant. D’habitude, elle résiste, elle lutte, mais là, je la sens molle. Je me demande si c’est l’amour qui la rend comme ça.

	— C’est bien triste, en effet. As-tu au moins pu apprendre quelque chose d’intéressant ? 

	— Rien de plus que tu ne saches déjà. Tu as bien vu qu’ils sont restés collés l’un à l’autre tout le temps, c’était à vomir… J’espère que Nyx aura un peu plus de choses à nous dire.

	— On sait où elle est ? 

	— Je ne suis pas sa mère. Tu n’auras qu’à lui demander quand elle sera là. 

	Bien, je ne pense pas qu’elles puissent s’allier dans mon dos.

	— Plutôt que de rester sans rien faire, pourquoi ne créerais-tu pas ton avatar ?

	— Il fera ça plus tard, dit Nyx en sortant d’entre les racines.

	— Ah ! Elle est là !

	— Et elle vous entend depuis la zone neutre. On a dit qu’il fallait être discrets ! Qu’est-ce que fait cette chauve-souris en plein milieu ?

	— Elle s’appelle Fifille.

	— Je me moque de son nom. Fais-la disparaître. 

	— Voilà l’ambiance, dis-je. 

	— Personne ne doit savoir qu’on existe. 

	— On est au courant.

	— Eh bien, à vous voir faire, on ne dirait pas. 

	— On peut savoir où tu étais ? demandai-je.

	— Je n’ai pas de comptes à vous rendre.

	— Sauf si ça nous met en danger, riposta Héla en congédiant son amie. 

	— De toute évidence, les seuls qui nous mettent en danger me font face. On ne peut pas continuer à se réunir ici, c’est trop risqué.

	Elle n’a toujours pas répondu à la question.

	— Il faut trouver un endroit plus discret et calme dans lequel Rémus ne pourra pas rentrer. 

	— Il ne va pas y avoir trente-six solutions, dit Héla. 

	Je me gardai de participer trop activement à la réflexion et fis mine de ne pas comprendre.

	— Quand même ! Zone neutre, phare, œil du phare, rêve ou cauchemar, énuméra-t-elle. Les seuls endroits où Rémus ne peut pas venir sont nos rêves et cauchemars. 

	— Parce qu’aucun des amis n’a donné l’accès à Rémi ? feins-je.

	— C’est ça ! valida Nyx. Charge à nous de manipuler nos pantins dans leurs rêves pour qu’ils ne le fassent pas.

	— Il reste quand même un autre point important, dit Héla. Je ne rentrerai pas dans un cauchemar ou dans un rêve dans lequel je ne peux pas contrôler mes passages. 

	— Tu nous obliges donc à nous rendre dans l’un des tiens, rétorqua Nyx.

	— Pas forcément… Nous pourrions nous autoriser les accès réciproquement.

	C’était plutôt finement amené.

	— Je ne vous laisserai pas accéder librement à mon arbre, buta Nyx.

	— Pourquoi ? Tu as des choses à nous cacher ? intervins-je. Je te rappelle que nous avons conclu un pacte.

	— Celui-ci existe seulement parce nous ne nous faisons pas confiance… 

	— J’ai une proposition, dit Héla. On ne peut pas continuer à se voir ici, elle a raison. Le cauchemar est une bonne idée. Elle ne veut pas donner accès à l’arbre complet, je le comprends et il en est de même pour moi donc coupons la tête en deux. Donnons-nous mutuellement l’accès sur un seul de nos cauchemars, celui que nous choisirons. Cela aura en plus la vertu de nous offrir plusieurs points de repli. 

	— Ça me paraît être une bonne alternative. Nyx ?

	— Très bien. Modifions le pacte.

	 

	 

	- Augustin -

	 

	 

	Rémi avait les yeux pétillants de joie. 

	— C’est pour moi ? 

	— Et pour qui d’autre veux-tu que ce soit !

	— Merci ! s’exclama-t-il en le saisissant. 

	Il le détailla sous toutes ses coutures.

	— Eh bien, ouvre-le, m’impatientai-je. 

	Je crois que j’étais encore plus enjoué que lui.

	— Il te plaît ?

	— Je l’adore. Il ressemble beaucoup à mon premier cahier, confia-t-il en tournant les pages. 

	J’aimerais bien le voir d’ailleurs ce fameux livre des dieux.

	— Je ne savais pas que la papeterie avait rouvert, poursuivit-il.

	— Oh, mais elle est toujours fermée, répondis-je spontanément.

	— Pourtant il vient bien de la papeterie, j’en suis sûr… 

	Parfait… Qu’est-ce que je vais bien pouvoir lui raconter comme histoire ? C’est maintenant que j’aurais besoin que ma bouche se mette à parler toute seule pour me tirer d’affaire ! Mais bon, j’imagine que c’est trop demander ! Merci Thanatos !

	— Augustin… Pourquoi ne me regardez-vous pas ? Qu’avez-vous fait ?

	— Un bon magicien ne révèle jamais ses tours ! Et puis tu devrais savoir qu’avec un peu de patience et d’acharnement on arrive à tout.

	Finalement, je ne m’en étais peut-être pas si mal sorti. Il ne me restait plus qu’à ramener la conversation sur le sujet de mon choix.

	— Je serais bien curieux de voir ton premier livre, tu me le montres ?

	— Ah… Eh bien euh…

	Je sentais que la demande l’embarrassait. 

	Chacun son tour.

	— Quelque chose ne va pas ? 

	— Non… c’est juste que ce cahier est mon journal intime donc… j’y note des choses personnelles… Des choses qui peuvent être embarrassantes, força-t-il le trait.

	Belle tentative, mais je ne lâcherai pas aussi facilement.

	— Oh tu sais j’ai été jeune avant toi. J’imagine d’ailleurs facilement le genre de choses personnelles qui peuvent s’y trouver, mais rassure-toi, je ne veux pas le lire, je veux juste voir si sa couverture est aussi belle que celle-ci.

	— Vous savez, ils se ressemblent vraiment beaucoup. D’ailleurs, c’est très étonnant que vous ayez pris celui-ci. 

	Je le voyais cogiter, mais je ne pouvais pas le lui permettre si je voulais arriver à mes fins. 

	— Alors tu me le montres ? 

	— Le propriétaire de la papeterie ne vous a pas fait de remarque quand vous l’avez pris ?

	Oh, la vieille ruse, répondre à une question par une autre. Tu ne vas pas apprendre au vieux singe à faire la grimace.

	Je me pris au jeu.

	— Tu ne me fais pas confiance… Je me suis donné beaucoup de mal pour l’avoir ce cahier… 

	— J’imagine et je ne sais toujours pas comment !

	Filou ! 

	Nous arrivions dans une impasse, ni lui ni moi ne lâchions.

	— Est-ce que vous faites toujours le même cauchemar ? 

	— Oui, et c’est toujours aussi désagréable. 

	— J’imagine…

	— Toi aussi, tu cauchemardes ?

	— C’est peu de le dire…

	Sa réponse m’interpella. 

	— J’ai terminé la lecture du grimoire de Rose pendant que tu flirtais avec Morphée à l’hôpital. 

	— Ah ! Qu’en avez-vous pensé ? 

	— C’était instructif et bien loin de ce que je pouvais imaginer. Je ne pensais pas qu’il se passait autant de choses dans ma tête pendant que je dors.

	— Oui, c’est à la fois palpitant et épuisant.

	— Une grande partie du grimoire porte sur l’interprétation des rêves. Tu sais faire ça toi ?

	— Non, je ne me suis jamais trop penché sur cet aspect-là, mais je devrais.

	— Cela semble essentiel apparemment surtout si on veut vaincre l’égo. Ça a l’air d’être un coriace celui-là, et puis pas sympa en plus ! Je pense que c’est lui qui me fait des misères tous les soirs. Tu arrives toujours à le battre toi ? 

	— Je me demande si ce n’est pas un combat sans fin. 

	— Tu ne m’as jamais dit de quoi tu rêvais.

	— Vous n’avez jamais posé la question…

	 

	 

	- Erwan -

	 

	 

	Elle était dans son pyjama, un petit shorty noir, moulant juste ce qu’il faut et un tee-shirt floqué « stop les paillettes, je ne suis pas une princesse ». Tout à fait elle.

	— Mais qu’est-ce que tu fais là ?

	— Tu me manquais…, avouai-je amoureusement.

	Elle rougit légèrement et essaya de ramener une courte mèche de cheveux derrière son oreille. Le genre de geste mécanique révélateur.

	— Sinon, je peux entrer ?

	Je tenais difficilement en équilibre sur le rebord.

	— Oui, oui, bien sûr, bafouilla-t-elle en s’écartant. 

	Je terminai à peine d’enjamber le cadre de la fenêtre qu’elle se jeta à mon cou pour m’embrasser.

	Faut vraiment que je garde l’idée…

	Mes mains autour de ses hanches, nos langues se mélangeaient passionnément comme si nous avions attendu ce baiser toute une vie sans avoir la certitude de revoir l’autre. Mais alors que je jouissais pleinement de l’instant, une peur, sortie de nulle part, émergea. Et si elle était morte dans ce rêve inachevé ? Et si elle n’était plus là aujourd’hui ? J’avais beau la savoir dans mes bras, cette angoisse de la perdre ne me quittait plus. Nos lèvres se séparèrent, laissant, comme toujours, un goût de reviens-y. 

	— Je suis contente que tu sois là ! Bon, clairement ça fait cliché, mais c’est trop mignon !

	Un large sourire illuminait son visage. Je ne disais rien pour mieux la regarder, partagé entre le plaisir d’être avec elle et cette peur au ventre qu’elle disparaisse.

	— Comment t’as fait pour monter ici, c’est super dur, il n’y a quasiment pas de prise au mur !

	— Oh, tu sais, une fois que tu as vaincu des dragons, que ta petite amie est devenue un clown, qu’elle t’a entarté et que t’as vu et sauvé quelques rêves, tout le reste est pas si compliqué…

	— Frimeur…

	— Un peu, j’avoue. Au fait, j’adore ton pyjama !

	J’effleurai sa joue de ma main.

	— On ne se moque pas !

	— Ce n’est pas le cas. Je trouve qu’il te va très bien.

	— Je peux te trouver le même si tu veux.

	— Je ne suis pas sûr que tout tienne dans le shorty… mais si ça peut te faire sourire.

	— T’es bête. Viens t’allonger, m’entraîna-t-elle.

	— Mais tes parents ?

	— Pas là…

	Jour de chance ?



	



	 

	Chapitre 3

	 

	 

	- Vaness -

	 

	 

	C’était un rêve, mais la douleur causée à mon cœur et la bosse qui poussait sur mon front étaient bien réelles. C’était la première fois que je faisais du somnambulisme. 

	Assise par terre comme une pauvre malheureuse, je pleurais à chaudes larmes.

	Cette fois tu n’es plus là pour me consoler ou pour prendre les coups à ma place. Non cette fois, tu n’es plus là, tout simplement. 

	Je me recroquevillai sur moi-même, la tête dans les genoux, pour essayer d’étouffer mes pleurs.

	Comment vais-je pouvoir vivre sans toi ? 

	J’étais fatiguée, si fatiguée. Je n’avais pas su la sauver, que ce soit d’elle-même ou de Rémus. Je reniflai péniblement.

	Mais qu’est-ce que j’aurais bien pu faire de plus ? Qu’est-ce que j’aurais dû faire différemment ?

	C’était donc ça la recette d’un amour impossible. Deux personnes qui s’aiment et qui, malgré tout leur amour, ne peuvent pas se retrouver ensemble parce que quelqu’un, appelons ça la vie, le destin, l’univers, dieu ? ne le voulait pas. L’amour n’était-il pas censé pouvoir toujours tout surpasser ? À bien y réfléchir, quelle histoire d’amour finissait bien au juste ? Dans tous les livres que j’avais lus, y’en avait-il seulement une ? Je cherchais, balayant les « classiques » dans mon esprit pour finalement arriver à la conclusion qu’il n’y en avait pas. 

	Les amours que l’on citait spontanément, les plus « beaux amours » étaient toujours ceux qui connaissaient une issue tragique. Ce qu’on retenait de l’amour n’était pas le sentiment en lui-même, mais la douleur de l’absence du sentiment lorsqu’il ne se réalisait pas ou qu’il s’arrêtait trop tôt. Jouissait-on jamais réellement de l’amour ? 

	Et maintenant, il faut apprendre à vivre avec ce grand vide à l’intérieur de moi ?

	Comment faire à présent pour avancer, sourire, me reconstruire… Réussirai-je à être heureuse ? Aimerai-je à nouveau ? J’avais goûté à la plus dure de toutes les drogues. Où trouver ce nouvel opium rouge ? Serai-je comme tous ces Don Quichotte qui courent après des moulins imaginaires ? Serai-je comme tous ces gens qui se noient dans un verre d’eau ? 

	Une vie d’errance m’attend…

	L’image des villageois privés de leur âme me revint. Où était ma vieille dame pour me montrer la voie ? Où trouver la colle magique qui recollerait tous les morceaux du cœur et de l’âme ? La réponse était : nulle part. Ici, c’était le monde réel et il était rude et froid ! 

	Sans trop savoir comment, je me relevai pour aller dans ma salle de bain dont l’entrée se situait justement sur le fameux mur que j’avais heurté. La lumière qui entrait par le fenestron m’aveugla une seconde. 

	— Belle et merveilleuse, soufflai-je en me contemplant dans le miroir.

	J’avais les cheveux en bataille, le visage cerné, les yeux rouges et du mucus coulait de mon nez. J’ouvris le tiroir du meuble et récupérai un kleenex. Un son parfaitement odieux couvrit le silence. Je répétai la manœuvre jusqu’à ce que mes sinus soient libérés. Ouvrant la petite poubelle à l’aide de mon pied, je retrouvai mon haut taché de sang sur le sol. Je l’avais enlevé précipitamment en rentrant de l’hôpital avant d’aller me réfugier dans mon lit. Sa vue me souleva le cœur et je vomis dans le lavabo. 

	N’ayant plus rien à rendre que de la bile, je fis couler l’eau pour tout emporter. Je me penchai alors pour récupérer le morceau de tissu afin de le jeter. Le parfum d’Hitra emplit tout à coup l’air. 

	Les larmes revinrent en torrent. 

	 

	 

	- Héla -

	 

	 

	Je rompis le sort d’illusion que j’avais jeté sur le premier cercle afin de le refaire paraître, réfléchissant en même temps au cauchemar que j’allais proposer. Je ne voulais pas que ce dernier leur donne trop d’indications.

	— On procède de la même façon que la dernière fois ? demanda Arawn. Chacun fait sa proposition, et si tout le monde est d’accord on la scelle.

	— C’est parfait, répondis-je.

	— Pour moi aussi.

	— Par ce pacte, j’autorise, aux membres ici présents, l’accès sans restriction au cauchemar « Poupées » et à ce seul cauchemar uniquement, commençai-je. 

	Tout comme la première fois, les mots prononcés apparurent dans le cercle.

	— Je ne pourrai d’aucune manière revenir sur l’accord qui aura été donné tant que ce pacte ne sera pas délié, ajouta Nyx.

	— Par ce pacte, reprit Arawn à son tour, j’autorise, aux membres ici présents, l’accès sans restriction au cauchemar « Placard numéro 8 » et à ce seul cauchemar uniquement. Je ne pourrai d’aucune manière revenir sur l’accord qui aura été donné tant que ce pacte ne sera pas délié.

	— Par ce pacte, j’autorise, aux membres ici présents, l’accès sans restriction au cauchemar « Ravage » et à ce seul cauchemar uniquement. Je ne pourrai d’aucune manière revenir sur l’accord qui aura été donné tant que ce pacte ne sera pas délié.

	Nous le scellâmes d’une goutte de sang.

	— Très bien. Qui nous fait l’hospitalité de sa noirceur ? interrogeai-je.

	— Allons chez moi. Arawn, je te laisse le privilège d’ouvrir le cauchemar. 

	— C’est trop d’honneur, ironisa-t-il.

	Il se dirigea vers l’arbre d’un pas que je savais hésitant. Il avança assez fébrilement la main au milieu des lambeaux que je sentais hostiles.

	— Ne te trompe pas de cauchemar, tu pourrais le regretter… rit Nyx.

	Et il en avait déjà fait l’expérience. Je le regardai du coin de l’œil, amusée, un sourire sadique aux lèvres.

	Sa main toucha la sphère, sans qu’il termine dans le mur. Une des grilles se hissa en grinçant.

	 


 

	- Éva -

	 

	 

	Nous étions nus sous les draps, lovés l’un contre l’autre, le corps en sueur. Ses bras chauds entouraient ma poitrine et mes mains moites croisaient les siennes. Il peinait, tout comme moi, à reprendre son souffle.

	Je n’imaginais pas ça comme ça…

	Ma… notre première fois. Et ce coup-ci, aucun souci de logistique, nous avions, l’un et l’autre, des préservatifs. C’était à la fois tendre, intense et presque sauvage par moment. Une véritable alchimie opérait entre nous. Il est vrai que nous avions déjà commencé à découvrir nos corps, mais là, c’était tout autre chose. Une explosion de sensations dans toutes mes cellules. Un frisson sur toute la surface de ma peau. Un bourdonnement parti de mes reins jusqu’à toutes mes extrémités. À présent, je planais, littéralement.

	— Tout va bien ? demanda-t-il en resserrant l’étreinte de ses bras.

	— Très bien…

	— C’était vraiment très agréable…, murmura-t-il en déposant un petit baiser au creux de mon cou.

	— Pour moi aussi.

	J’embrassai sa main. 

	— Qu’est-ce que tu as envie de faire aujourd’hui ?

	— On pourrait rester comme ça toute la journée et… recommencer, dis-je en me tournant vers lui et en lui frôlant la hanche.

	— Ça me semble être parfait, sourit-il en basculant au-dessus de moi, les yeux pleins de désir.


 

	- Rémi -

	 

	 

	J’allais vraiment de surprise en surprise. Je le sentais intéressé et sincère, mais je voyais bien qu’il essayait de m’amener je ne sais où. Ses vagues explications sur le cahier ne m’avaient pas convaincu. Quel jeu cachait-il ?

	— De quoi rêves-tu ? 

	La question était posée, et je sentais que je pouvais lui dire les choses sincèrement, qu’il ne jugerait pas.

	— Déjà, il faut savoir que je rêve beaucoup, toutes les nuits, précisai-je. Mes rêves ressemblent aux films fantastiques que vous pouvez voir au cinéma, à la seule différence que je suis plongé dedans. Je rêve de mondes complexes, peuplés d’êtres extraordinaires aux histoires, formes, croyances différentes. J’ai la chance de pouvoir voler, respirer sous l’eau, passer à travers les murs, faire apparaître des objets, figer le temps… Tout ce que l’imagination peut permettre. 

	L’oncle ne disait rien, il semblait émerveillé. Je profitai de son silence pour poursuivre.

	— Il m’arrive fréquemment de me réveiller triste, en pleurs ou même amoureux… Je ramène avec moi les émotions éprouvées dans mes rêves comme s’il n’y avait pas de frontière. Par moment, je ne sais plus ce qui est réel ou pas.

	— Ça semble à la fois complètement fou et merveilleux. Moi, je ne me souviens pas de mes rêves mis à part ce fichu cauchemar. Mais bon, j’imagine qu’il doit être bien simple à côté des tiens.

	— Ils sont vraiment terrifiants, c’est vrai.

	— Je trouve ça fou cette capacité à te souvenir aussi bien.

	— Il existe des techniques. 

	— Comment ça ?

	— C’est un peu de l’autoconditionnement. Avant de se coucher, il faut se dire que l’on veut se souvenir de ses rêves.

	— Et ça suffit ? 

	— C’est comme tout, il faut de l’entraînement et du temps. J’ai aussi vu quelque part qu’il existait des positions particulières pour le corps avant de s’endormir, mais ça, je ne l’ai jamais fait.

	Il semblait toujours dubitatif.

	— Vous n’y croyez pas ou vous redoutez de vous souvenir ?

	— Je crois que c’est un peu les deux. Certaines choses ne sont pas toujours agréables à voir. Et dis-moi, tu n’aurais pas un truc ou astuce pour l’égo ?

	— Non pas vraiment, c’est plutôt un dilemme.

	— Je suis sûr que toutes les réponses sont cachées dans les rêves. 

	— Vous pensez encore à l’interprétation des rêves ? 

	— Oui, je n’arrête pas, et ça n’est pas pour rien.

	— OK, je ne suis pas contre essayer, mais comment ? 

	— Dans le grimoire de Rose, il est noté que le rêveur détient toutes les clefs. Il doit se faire confiance.

	Ça me rappela le discours de Yumé. Mon cœur se serra. 

	— Oh ! s’exclama-t-il. On pourrait le regarder ensemble si tu veux. Si je pouvais me débarrasser de ce fichu cauchemar, je ne dirais pas non.

	Je ne sais pas pourquoi, mais je sentais qu’il n’allait pas me lâcher. Moi qui voulais aller faire un saut Labàs…


 

	- Erwan -

	 

	 

	— Whou ! m’affalai-je sur le dos, le souffle court.

	Mon cœur n’allait pas tenir la route.

	— C’était juste…

	— Un truc de dingue ! m’exclamai-je.

	Cette seconde fois était encore plus intense, plus créative, plus tout. Je ne nous aurais jamais crus aussi souples. Quelle passion ! Je crois que la confiance mutuelle que nous nous accordions y était pour beaucoup. Je ne me lassais pas de me plonger dans son regard noir. Ce regard qui me faisait me sentir unique, fort et désirable.

	Je la regardais à côté de moi, enroulée dans son drap blanc. Elle était belle, si belle.

	— Qu’est-ce qu’il y a ? me sourit-elle. 

	Je ne répondis rien, savourant ce moment.

	— Chaton, à quoi tu penses ? 

	— À rien. Je me sens bien.

	Terriblement bien et léger. Elle caressa ma joue, le regard plein d’amour.

	— Moi aussi. 

	Nous restâmes quelques instants en silence. 

	— Est-ce que ça te dirait qu’on aille faire une petite balade en ville ? proposa-t-elle en se redressant contre la tête de lit, le drap couvrant sa poitrine.

	— Ça serait sympa, oui.

	Elle aurait pu me proposer d’aller couper du bois ou marcher pieds nus dans les ronces, c’était pareil. Avec elle, tout me faisait envie.

	— Alors il va falloir que l’on s’habille !

	— Tout juste !

	Je cherchai mon boxer au bord du lit et me levai.

	— Hum, le joli petit cul.

	— Hey… 

	— Quoi ? Tu fais le pudique ? Je te signale que je viens de te voir tout nu…

	— Et alors ? lançai-je en enfilant mon tee-shirt.

	Tout à coup, je l’entendis rire.

	— Quoi ?

	— Alors comme ça, tu n’aimes pas les paillettes ?

	J’avais mis le sien. Je me disais aussi que c’était un peu serré.

	— Tout à fait ! Et je le revendique, ris-je en tirant dessus pour le tendre.

	J’enfilai mon pantalon et mes chaussettes.

	— Sérieusement, tu ne vas pas sortir comme ça ?

	— Et pourquoi pas ?

	J’étais au summum de ma virilité et je me sentais pousser des ailes.

	— Je ne te crois pas ! me lança-t-elle avec un oreiller.

	— Ah oui, tu veux jouer à ça ?

	Je me jetai soudain dans le lit pour lui faire des chatouilles.

	 

	 

	- Arawn -

	 

	 

	Nous arrivâmes dans une sorte de boyau en pierre qui empestait la vase. La visibilité y était très mauvaise. 

	— Des égouts ? C’est d’un commun, commenta immédiatement Héla.

	Nyx fit comme si de rien n’était et avança. J’attendis d’être le dernier. L’idée d’avoir un égo dans mon dos me déplaisait au plus haut point, pacte ou pas.

	Le tunnel était inondé pour partie et nous dûmes entrer dans le liquide puant. L’eau montait jusqu’aux genoux et je détestais la sensation.

	Ce lieu n’est pas pratique d’accès ce qui veut dire que si j’ai besoin de fuir en vitesse cela sera compliqué. Je vais m’assurer de bien tout mémoriser. 

	Des objets flottaient autour de nous. J’en saisis un du bout des doigts. 

	Un livre…

	Ses pages étaient blanches. Je le rejetai à l’eau et conservai une sensation huileuse sur la main. Je commençai à avoir ma petite idée sur le lieu où nous allions. Approchant enfin de la fin du tunnel, j’aperçus un vaste hall rempli d’étagères chargées de livres.

	J’en étais sûr, une bibliothèque… Rien de bien étonnant connaissant Vaness. Je me demandai maintenant à quoi ressemblerait le cauchemar des Poupées. 

	Sortant enfin du boyau, je relevai la couleur noire du liquide dans lequel nous baignions. 

	De l’encre… L’encre des mots. C’est donc pour ça que le livre était blanc. Voici donc le cauchemar de Vaness, des livres vides. Voyons ce que Nyx va pouvoir nous en dire.

	— Tu ne nous fais pas une petite visite guidée ?

	— C’est un lieu de travail pas une attraction, me claqua-t-elle.

	— Tu es aussi rabat-joie que Vaness, m’amusai-je.

	— Et toi aussi niais qu’Erwan…

	J’appréciai la remarque, avec tout le mal que je me donnais pour lui ressembler.

	Enfin, nous sortîmes de l’encre après avoir monté quelques marches. De grandes et longues tables en bois étaient recouvertes de piles de livres désordonnées. 

	— En attendant, c’est la deuxième fois que tu esquives un sujet, fit calmement remarquer Héla. 

	— Je sais très bien ce que je fais et ce que je ne fais pas.

	— Et dis et ne dis pas, ris-je.

	— Oui, j’imagine bien, continua Héla.

	— Tu es aussi brute et désagréable qu’Éva.

	Bientôt, ni l’une ni l’autre ne semblaient plus faire attention à moi. J’étais devenu un Erwan, gentil petit bouffon qui meuble l’espace.

	Le ton montait et je m’assis dans l’indifférence la plus totale. Cette sensation de vêtement mouillé m’agaçait au plus haut point. Par ma volonté, je retirai le liquide noir des tissus et le condensai dans ma main. 

	Je me demande ce qui se passerait si j’appliquais cette encre sur les pages blanches d’un livre ? 

	Je jetai un œil rapide sur les deux monstres : elles étaient toujours vivantes. Je revins donc à mes affaires et ouvris un des exemplaires face à moi. Répandant toute l’encre récoltée sur la double page, des mots s’inscrivirent n’importe comment, sans logique ni ordre.

	Un puzzle de mots… 

	— Duc, tempêta tout à coup Nyx. 

	Un gigantesque et effrayant grand-duc apparut en hululant au-dessus d’elle, les ailes déployées. Il avait le plumage gris tacheté de noir et des yeux rouge orangé inquiétants. Ses aigrettes étaient si longues qu’elles semblaient lui rajouter des ailes sur la tête. Quant à Nyx, elle était noire de rage, un halo sombre l’entourait. Héla semblait relativement sereine, trop peut-être.

	— Tu ne vas pas t’en tirer comme ça. Duc, atta… 

	Mais avant qu’elle ait pu finir son verbe, un hurlement lui arracha les poumons. La marque sur son poignet creusait douloureusement l’intérieur de sa chair désormais ensanglantée. Nous n’avions pas encore eu la démonstration des effets punitifs du pacte. L’image était tout à fait dissuasive. Nyx, contrainte et forcée, congédia son animal totem afin que cesse la douleur. 

	— Tu me le paieras. 

	Un air de déjà entendu… Je soupçonnai Héla d’avoir orchestré son coup pour tester Nyx qui avait lamentablement échoué. Il était temps de faire un peu redescendre la pression entre elles si nous voulions avancer. 

	— Hey, il est vraiment chouette ton hibou !

	Elles me regardèrent avec de grands yeux. 

	— Vous avez saisi ? La blague, vous l’avez ?

	Du pur Erwan.

	— Nul ! cracha Héla.

	Il semblait que ma diversion les avait détendues. Le poignet de Nyx était redevenu normal.

	— Moi, je la trouvais cool pourtant, continuai-je. On va pouvoir s’occuper du plan alors…

	— Sage idée ! 

	 

	 

	- Vaness -

	 

	 

	L’étoffe avait fait prisonnière son odeur. Je détenais le seul élément physique prouvant qu’elle avait existé. 

	Je humai le tissu à plein poumon, les larmes roulant sur mes joues. Le parfum me procurait la fausse sensation de sa présence. Nos plus beaux souvenirs émergeaient dans mon esprit, ces petites choses d’apparence simples, mais qui font toute la beauté d’une relation. Elle avait réussi à me faire rire, me faire sourire, rougir aussi… Soudain, l’image de notre dernier moment s’imposa violemment pour me rappeler encore une fois que le bonheur ne peut pas être éternel. 

	— Ce bonheur existerait peut-être si Rémus ne l’avait pas tuée ! grognai-je en tapant du poing sur la vasque.

	Vengeance, réclamait avec de plus en plus d’insistance la voix dans ma tête. Mais comment lui porter atteinte sans que cela blesse Rémi ? Était-ce le bon chemin à suivre ? Hitra aussi répondait à sa colère. Que valait-il mieux faire ? J’inspirai une nouvelle fois l’air au travers du tissu. Ce haut, je ne le laverai plus jamais, qu’importe le sang. 

	 

	Une mère de famille d’une quarantaine d’années à la tenue très stéréotypée, une blonde coupe au carré et collier de perles, fait la dictée à son chien Buddy. C’est un tout mignon Welsh Corgi Pembroke. Elle est excédée parce que Buddy, qui écoute les yeux grands ouverts et la langue dehors, ne note pas un seul des mots qu’elle dicte. C’est un drame, car apparemment, tous les autres chiens savent le faire, mais pas lui. Elle n’essuiera pas les moqueries de ses amies, oh ça non, jure-t-elle sur ses grands dieux. Elle décide donc d’emmener Buddy voir le Professeur. C’est à l’entendre le spécialiste des animaux qui pourra solutionner le problème.

	 

	Je me réveillai de mon petit somme. Cette courte pause sans rêve ni cauchemar m’avait très légèrement reposée.

	 

	- Éva -

	 

	 

	Nous arrivâmes sur la place des centuries, main dans la main. Les gens se tenaient bien à l’ombre des parasols et à la fraîcheur des brumisateurs.

	— Est-ce que tu veux qu’on se pose quelque part pour prendre un verre ?

	— Non, je n’ai pas soif, merci. Je pensais que nous pourrions aller visiter le château, c’est une journée portes ouvertes. Je ne l’ai jamais fait.

	— Moi, les musées, tu sais…

	Oui, je sais, mais qui ne tente rien… 

	— C’est d’accord !

	— Quoi ?

	— Oui, c’est d’accord.

	— Sérieusement ?

	— Mais oui, pourquoi tu me regardes avec ces beaux yeux-là ?

	— J’étais presque sûre que tu allais dire non.

	— Avoue plutôt que tu étais certaine que j’allais dire non !

	— C’est pas faux !

	— Bon, on va la faire cette découverte du château. Je ne l’ai jamais visité non plus. Par contre, je ne serai pas contre un baiser dans la plus belle salle…

	— C’est noté, l’entraînai-je par la main pour montrer les marches.

	Cette journée était parfaite. C’était le bonheur. Nous avions passé beaucoup de temps dans le monde des rêves, vécu plein de choses extraordinaires, mais le monde réel avait aussi sa propre magie. Il était sans doute peut-être moins spectaculaire, moins déroutant, moins sur tout un tas d’autres choses, mais il méritait quand même d’être vécu.

	Nous arrivions devant l’entrée.

	— Tu n’es pas la seule à avoir eu l’idée, dit Erwan en voyant le monde. 

	— Ce n’est pas grave, ça devrait aller vite. On aurait pu proposer à Rémi et Vaness de venir avec nous.

	— Ah non, dit chaton. Pas aujourd’hui, c’est notre moment à nous. Toi et moi, juste tous les deux.

	Je crois que j’avais saisi l’idée et elle était loin de me déplaire. 

	— D’ailleurs en parlant d’eux, il y a quelque chose dont j’aimerais discuter.

	Il se positionna face à moi. Je lui trouvai tout à coup un air plus grave.

	— J’aimerais assez qu’on fasse un peu une pause avec le monde de Labàs. Qu’on prenne encore plus de temps pour nous, ici.

	J’appréciais qu’il veuille qu’on soit ensemble, mais j’entendais surtout, à ses paroles, que ce qui posait problème c’était d’aller là-bas.

	La file avança.

	 

	 

	- Nyx -

	 

	 

	Nous nous installâmes tous trois sur l’une des tables.

	— Je vous propose qu’on partage les informations collectées durant leur sommeil et qu’on voie ensuite la stratégie à suivre.

	Ils acquiescèrent d’un hochement de tête.

	— Vaness a vu Hitra mourir devant ses yeux, tuée par Rémus, qui au passage a aussi essayé d’en finir avec elle. Elle est anéantie. Rémi a été impuissant face à son double qui a littéralement déchiqueté son oiseau avec son nouvel ami. Une chimère à plusieurs têtes qui a l’air particulièrement dangereuse.

	— Si nous avions encore des doutes sur le fait qu’il faille s’en prendre à Rémi, nous n’en avons plus, conclut Héla.

	— Mon idée était la bonne, en effet, ne manquai-je pas de réajuster. Surtout qu’il semblait très affecté par toute l’histoire. Et vous, qu’avez-vous appris ? 

	— Erwan est tétanisé à l’idée de perdre Éva, c’est l’une de ses nouvelles plus grandes peurs. Il a envie de freiner les visites dans le monde de Labàs.

	— Éva est partagée entre sa relation avec Erwan et le fait de vouloir aider Rémi. Ça serait problématique pour elle si Erwan posait un ultimatum.

	— Nous avons donc deux possibilités à étudier. Soit Rémi revient accompagné de ses amis et il faudra trouver un moyen de les neutraliser individuellement pour prendre leur place en jouant de nos ressemblances. Soit faire en sorte que Rémi vienne tout seul.

	— La première option me semble plus délicate à préparer, dit Héla. On pourrait influencer nos pantins pour les dissuader de revenir pendant quelque temps. Ça ne sera pas bien compliqué étant donné leur état d’esprit, mais cela nous obligera à attendre que Rémi revienne.

	— Il le fera, obligatoirement, il a trop peur pour ses petits rêves, surtout qu’il sait que Rémus est là, calculai-je.

	— Oui, et Rémus est aussi un paramètre à prendre en compte pour nous, indiqua Arawn.

	C’est plutôt un problème…

	— On doit tout faire pour qu’il ne s’interpose pas. L’idéal serait d’attirer Rémi dans l’un de nos cauchemars, un de ceux dont nous avons tous l’accès, proposa Héla. Lui serait bloqué et Rémus ne pourrait pas passer non plus.

	— Sauf si ses amis lui donnent autorisation, précisa Arawn.

	— Nous ferons en sorte que non. Nous sommes toujours cette petite voix qui affole leurs peurs…

	— Si Rémi vient seul, il ne trouvera pas normal de voir ses amis ici, pointa Héla.

	— Pas si ses amis ont le pouvoir de venir d’eux-mêmes par leur propre oreiller. 

	— Mais ils ne l’ont pas…

	— Pas encore, mais ça ne saurait tarder. Il fait partie des attributs qu’ils ont reçus au même titre que l’arbre, le piège à rêves, leurs animaux et nous…

	— Oui, donc il va vraiment falloir faire en sorte de maîtriser leurs entrées…

	— Une dernière chose, continua Héla. Rémi est en contact régulier avec ses amis dans le monde réel, s’il propose de venir et qu’ils lui disent non, il ne sera toujours pas logique de les retrouver ici.

	— Rien ne nous empêchera de dire qu’ils… enfin que nous avons changé d’avis et sommes finalement venus, argumentai-je. Tout n’est pas maîtrisable. Nous ne lancerons l’offensive que lorsque nous aurons bien assuré notre plan.

	— Pour la gestion de leurs échanges dans le monde réel j’ai peut-être une solution, coupa Arawn. 

	— Comment ça ?

	— Hier soir, à la fin de mon cauchemar, et durant un court instant, j’ai possédé le corps d’Erwan dans le monde réel.

	Moi et Héla explosâmes de rire. 

	— Moi qui pensais que tu allais dire quelque chose de sérieux, se moqua-t-elle. 

	— Vous ne me croyez pas ?

	— Bien évidemment que non. Ce n’est pas possible.

	— Pourquoi crois-tu que Rémus se batte depuis le début ? Il veut gagner le monde réel. S’il avait pu posséder Rémi, il l’aurait fait depuis bien longtemps, expliquai-je.

	— Et comment aurais-tu fait ? Raconte-nous ça !

	— Pourquoi perdrais-je mon temps…

	— Cela apporterait peut-être un peu plus de crédit à tes dires ! 

	Cela apporte surtout beaucoup d’humour à cet échange ! 

	— Je dois encore préciser la méthode, mais le point d’entrée s’est ouvert lorsque mon pantin a atteint un point de terreur élevé. 

	— Pffff ! C’est vraiment n’importe quoi ! s’esclaffa Héla.

	— Riez, riez, tant que vous le pouvez, mais je vous prouverai que ce que je dis est vrai.


 

	- Rémi -

	 

	 

	Comme je le pressentais, Augustin ne m’avait pas lâché d’une semelle durant toute la journée. Il était resté collé à moi, trouvant toujours un excellent prétexte. Un coup pour le livre, un coup pour vérifier que je n’avais besoin de rien, un coup pour me proposer des activités… l’angoisse. OK, on s’était rapprochés, mais là c’était trop ! Je suffoquais. Les seules cinq vraies minutes de calme que j’avais eues pour moi étaient lorsqu’il était allé aux WC. J’avais d’ailleurs profité de ce temps pour faire un test rapide avec les coussins du canapé. Celui-ci m’avait permis de confirmer que, désormais, je pouvais activer un accès vers le monde de Labàs depuis n’importe quel oreiller.

	Je n’avais eu aucune nouvelle de mes amis et ne leur en avais pas envoyé non plus. Une journée off pour tout le monde faisait sans doute le plus grand bien. J’enverrai un message dès le lendemain.

	Enfin ! Ma chambre ! 

	Je poussai la porte et m’y adossai avec un sentiment de délivrance. Le dîner était passé, c’était maintenant chacun pour soi. J’allais peut-être enfin réussir à faire un saut Labàs dès que tout le monde dormirait. Je me posai sur le lit, écoutant le silence qui m’avait tant manqué au cours de cette journée.

	Sauf que, tout à coup, j’entendis la porte s’ouvrir. Augustin rentra en tirant un matelas. 

	C’est quoi encore cette histoire ?

	— Vous faites quoi ?

	— Je viens dormir ici, dit-il en lâchant lourdement le matelas. Ça m’évitera de faire des allers-retours toute la nuit.

	— Des allers-retours de quoi ?

	— Eh bien, pour vérifier que tu vas bien !

	— Mais hier soir vous n’avez pas dormi avec moi et tout s’est bien passé.

	— Non, ce sont tes parents qui se sont relayés pour le faire, mais ils doivent se reposer donc je prends le relais.

	— Quoi ?!

	— Je ne prendrai pas de place, fais comme si je n’étais pas là !

	Non, mais c’est abusé, il ne peut pas rester là ! Il faut que je trouve quelque chose à lui dire.

	— Vous allez mal dormir par terre sans sommier, ce n’est pas bon pour le dos…

	— Ce ne sont pas quelques nuits qui vont venir à bout de moi !

	QUELQUES NUITS !!! Non non non non !

	— Je ne vais pas pouvoir me reposer sereinement avec vos terreurs nocturnes.

	— Oui, j’y ai pensé, figure-toi, c’est pour ça que je t’ai pris des Boules quies.

	Il sortit un paquet de sa poche qu’il me lança.

	Bon… Il fait exprès de ne pas comprendre…

	— Je préfère vous prévenir, il m’arrive de crier dans la nuit ! Des cris affreux et rien ne me réveille. Ça arrive surtout quand je suis fatigué comme en ce moment !

	Il arrêta tout à coup ce qu’il était en train de faire et se précipita sur moi.

	— Quoi, tu ne te sens pas bien ? 

	Encore raté !

	 

	Il fait nuit. La lune éclaire les pas de gens apeurés qui courent sur le sable. Ils se dirigent vers la mer. Je me fais la réflexion que c’est tout un peuple qui part se réfugier dans l’océan après avoir été chassé de la terre. Un peuple qui, quelque part, retourne à ses origines. 

	À leur entrée dans l’eau, leur morphologie change et leurs corps se métamorphosent en corps liquide et scintillant. 

	Toujours extérieur à l’histoire, je suis leur long voyage jusqu’au plus profond des océans, là où ils seront en sécurité, là où ils pourront tout recommencer. 

	La ville qu’ils reconstruisent est stupéfiante. La décrire m’est difficile parce qu’elle fait appel à une science, une magie peut-être, que je ne connais pas. Je suis sans voix et presque sans mot. Elle est entre le végétal pur et le corallien. Les deux sont mélangés. Symbiose est le mot qui m’est donné. La ville est vivante et en interaction constante avec ceux qui l’habitent. Tout se meut, bouge, change en fonction des besoins. L’esthétisme offert est remarquable, parfait. 

	Je découvre que ce peuple est guidé par un roi et une reine. Deux êtres plus grands en taille que les autres, et qui ont conservé des traits physiques beaucoup plus humains. 

	La reine, de couleur verte, a de longs cheveux bouclés et est parée de coraux. Elle n’est que bonté et je la sens entièrement dévouée à son peuple. Elle emploie l’ensemble de ses ressources et de ses pouvoirs à la reconstruction d’un nouveau monde. Un monde au-dessus de la surface où ils pourront tous retourner vivre. On me montre l’image d’une île artificielle en sable où elle mène son projet. Elle vient de réussir à faire pousser un palmier géant à trois troncs hélicoïdaux qui leur servira d’habitation. Je comprends que c’est elle qui détient le savoir pour faire pousser ces plantes coralliennes. 

	Le roi est bleu iceberg, il a une longue barbe qui lui sert à masquer les expressions de son visage. C’est un être faux qui feint la gentillesse alors qu’il est rongé par la haine. Aveuglé, il n’aspire qu’à une seule chose, détruire ceux qui les ont chassés. La vie l’a, fort heureusement, doté de bien moins de pouvoirs magiques que la reine, mais il va réussir, je ne sais comment, à devenir infiniment puissant.

	On me dit que le couple royal a eu deux enfants, des jumeaux. Une fille et un garçon qui ont été séparés dès la naissance sur ordre du roi. Ils grandissent l’un sans l’autre et sans que l’un ait connaissance de l’existence de l’autre. Le roi a caché le garçon et la reine elle-même ne sait pas où il est. Elle voudrait réunir ses enfants, mais le roi refuse catégoriquement. 

	On me susurre que, mis côte à côte, les jumeaux développent un pouvoir qui défie l’entendement. 

	Elle pense nuit et jour à son fils que le roi lui a retiré et qu’elle ne connaît pas. Elle le cherche en secret. Cet enfant ne pourra-t-il jamais savoir que sa mère l’aime ?

	On me montre successivement les images de ce que je comprends être leur chambre. L’une est claire et conviviale, l’amour l’orne. L’autre est sombre et austère. Un jouet en forme de globe bleu liquide translucide, roule sur le sol. Sa surface est décorée de bulles d’air et de perles blanches. C’est le jouet de la fille. Je ne sais pas pourquoi, mais je sens que celui-ci va avoir un rôle important à jouer. 

	La reine amène enfin son peuple jusqu’à la surface. Ils sortent de l’eau pour investir le Tripalmiers dans un joyeux brouhaha. C’est une journée de fête. Des ballons multicolores sont lâchés pour l’occasion. Les enfants découvrent enfin ce monde dont les anciens leur ont tant parlé. Tous les enfants sauf un qu’elle espérait pourtant tant retrouver aujourd’hui.

	De son côté, le roi ne semble s’émouvoir de rien, toujours caché derrière sa barbe, mais son regard brille. Il tient dans son dos une dague qu’il destine à la reine. Alors que cette dernière semble absorbée par la foule et les cris de joie, le roi se précipite sur elle pour l’assassiner. Elle réussit à esquiver le coup mortel et essaye de fuir vers l’océan en courant sur sa surface. Le roi crée, grâce à la magie, une lame de fond pour bloquer sa course. Il s’élance vers elle, le regard nervuré de rouge, afin de porter le coup fatal, lorsqu’un éclair orange, venu du ciel, fend la vague et arrête le roi. Le dieu des éclairs, une personne d’énergie pure au corps électrique, s’interpose.  



	




	 

	Chapitre 4

	 

	 

	- Arawn -

	 

	 

	Erwan joue aux jeux vidéo, installé dans le fauteuil du salon. Il a un gros bol de pop-corn à proximité et un verre de soda. Un moment détente dans sa maison, c’est le signe qu’il a passé une bonne journée. Je le vérifie en faisant apparaître la frise de ses souvenirs. 

	Eh bien, eh bien… Erwan… Certaines images sont pour le moins surprenantes et méritent d’être observées au ralenti. Tu ne quittes plus Éva une seule seconde… C’est Héla qui va être heureuse en regardant ça. Pour ma part, j’ai vu ce qui m’intéressait, je vais pouvoir m’occuper de toi. Alors, montre-moi à quoi tu joues. C’est encore ce jeu de guerre. Un jeu violent alors que tu ne l’es pas. Prendrais-tu autant de plaisir si c’était toi qui te retrouvais plongé dans l’action ? Voyons ça tout de suite ! 

	D’un mouvement de main, je fais en sorte qu’il soit aspiré dans la télé et récupère sa place et sa manette. 

	Tu ne comprends rien à ce qui se passe mon pauvre. Hurle et surtout laisse la peur t’envahir. Bienvenue dans mon jeu ! 

	Je regarde sa barre de vie, 98 %, elle est encore bien trop intacte. Ramenons-la vers 50 % pour voir. Je l’envoie au contact de l’ennemi et n’appuie sur aucun des boutons qui lui permettent de se défendre ou se protéger. Un soldat arrive en face de lui et lui décoche un coup de crosse dans la tête. Il tombe à terre : perte de 10 %. Ça doit faire mal ça. Tu as peut-être eu droit à une bonne journée, mais je ne te laisserai pas passer une douce nuit. Il commence à avoir peur, je le sens. Cette sensation est l’une des plus délectables que je connaisse. Le soldat revient à la charge et lui adresse un autre coup. La barre descend tranquillement. La violence appelle la violence, on ne va pas riposter, n’est-ce pas Erwan ? Essaye donc de convaincre ton ennemi d’arrêter. Le jeu a-t-il prévu ce type de codage ? Sa barre descend en dessous de 10 %. L’image autour de moi commence à crépiter. Le moment recherché approche. 

	Il est presque dans le même état de souffrance que la dernière fois. Tu sais que ta vie est en danger plus que jamais. Un soldat le met en joug, dos au mur. L’image tremble de plus en plus. Tu vas affronter la mort. C’est ça, hurle ! On y est, je gagne !

	 

	L’image sauta et j’ouvris les yeux dans le cauchemar Ravage.

	Pourquoi est-ce que ça n’a pas marché ? 

	Je hurlai en laissant échapper une vague d’énergie de mes mains.

	Je me suis appliqué à la tâche et ai tout fait comme la dernière fois ! 

	Non, il y avait forcément quelque chose de différent. 

	Éva… L’histoire ne parlait pas d’elle…

	Je tenais peut-être là mon explication, mais il me faudrait attendre le lendemain pour la vérifier.

	 

	 

	- Éva -

	 

	 

	Je suis dans ma cuisine américaine et je feuillette un livre de pâtisserie. J’ai décidé de réaliser mon premier Rainbow cake. Il aura six belles couches ultras colorées et une ganache au chocolat blanc, qui est déjà prête dans le frigo. Le truc hyper léger.

	La recette ne me paraît pas bien compliquée : des œufs, du sucre, de la farine… C’est assez classique, il suffit de bien réunir tous les ingrédients dès le départ pour ne rien oublier. Je contrôle mon plan de travail, tout semble OK, je vais pouvoir commencer. 

	Je me lance dans la préparation de la génoise, on dirait que j’ai fait ça toute ma vie. Je devrais faire des gâteaux plus souvent ! 

	Ma pâte est bien aérée, je suis fière de moi et en prime la cuisine est restée bien propre. Je divise ma pâte dans six bols afin de réaliser mes colorations. Je veux que ça ait du peps, que ça envoie bien de la couleur quand je le découperai, donc je ne me limite pas avec les pigments. Rouge, orange, jaune, vert, bleu, mauve, c’est bon. Je verse la première pâte dans le plat rond. Le four est à température, je lance les cuissons les unes après les autres. 

	Tout est cuit, c’est allé super vite. Il ne reste plus qu’à faire l’assemblage. J’ouvre le frigo pour récupérer ma ganache, préparée de la veille. Elle est blanche comme la neige ! Je dépose le saladier transparent sur le plan de travail et retire le film alimentaire. Mais alors que j’y plante ma cuillère en bois, la ganache se met à bouillonner. Des projections crémeuses partent dans toutes les directions et tapissent la pièce de taches qui virent au marron boueux. 

	— Ma cuisine ! criai-je, les mains sur la tête. 

	Je me suis donné tant de mal pour la garder propre…

	 

	J’ouvris tout doucement les yeux et m’étirai dans mon lit. La nuit avait été reposante et je me sentais bien. 

	— 9 h, chuchotai-je en regardant le réveil du coin de l’œil.

	Mon heure idéale, celle à laquelle mon corps choisissait de se réveiller lorsque je n’étais pas soumise à la dictature de mon horrible réveil. J’avais beau chercher les sonneries les plus douces, aucune ne m’était plus agréable que celle de mon horloge interne.

	Je posai les deux pieds sur le sol, terminai d’étirer mes bras, le tout accompagné d’un long bâillement et me levai pour ouvrir les volets. 

	Déverrouillant le loquet, j’imaginai tout à coup retrouver Erwan accroché au mur qui m’attendrait, une rose rouge entre les dents. Je sentis mon sourire s’agrandir sur mon visage à cette simple pensée. J’ouvris ! Mais il n’était pas là. Je crois bien que je devenais fleur bleue, mais, pour être honnête, ça n’avait rien de désagréable ! 

	Je laissai les fenêtres ouvertes pour renouveler l’air et allai consulter mon portable que j’avais déposé sur le bureau.

	— Un message de Rémi.

	 

	Rémi – 08:45

	Coucou les amis. Je viens un peu aux nouvelles. Est-ce qu’on se voit Labàs aujourd’hui ?

	 

	Les « amis », c’était donc un message général adressé au groupe, mais l’avait-il envoyé à Vaness ? Après tout ce qui s’était passé, la question pouvait bien se poser. J’allais, pour ma part, devoir m’entretenir avec chaton après notre conversation : cette fameuse demande de pause dans le monde de Labàs. Je n’avais pas trop creusé le sujet de peur de gâcher la journée, mais j’avais bien senti que les raisons invoquées ne constituaient pas le fond du problème. J’avais dit oui pour quelques jours, mais il était hors de question que cela se transforme en un arrêt total de nos voyages.

	Je l’appellerai tranquillement après ma douche.

	Je différai aussi ma réponse à Rémi, posai mon téléphone et filai dans la salle de bain. 

	 

	 

	- Rémi -

	 

	 

	Je descendais dans la cuisine d’un pas lent, encore à moitié endormi malgré une douche bien froide. 

	Je t’ai pris des Boules quies… Tu parles…

	Entre ses ronflements de moteur d’avion et ses cris cauchemardesques, je n’avais quasiment pas pu fermer l’œil de la nuit. J’avais bien pensé aller dormir dans le salon, mais ses bruits bizarres donnaient toujours l’impression qu’il allait se lever en sursaut. En plus, j’étais sûr qu’il m’aurait suivi pour ne pas me laisser seul. J’avais bien pensé aller dans le monde de Labàs, ou a minima, lui venir en aide dans son cauchemar, mais c’était aussi prendre le risque qu’il se réveille au mauvais moment. Résultat des courses, j’avais dû regarder défiler les heures en attendant que Môssieur se réveille à l’heure des poules, pour me reposer un peu.

	J’arrivai dans la cuisine, la table était encore richement garnie. Plus garnie même que la veille, me semblait-il. Lui était encore dans son pyjama bleu écossais. 

	— Bonjour, dit-il sur un ton beaucoup trop dynamique et enjoué pour moi.

	Tu m’étonnes qu’il pète le feu ! 

	— Bonjour, répondis-je avec ma voix du matin.

	— Tu as une petite mine. On dirait que tu as mal dormi.

	Et en plus il en rajoute une couche…

	Je ne répondis rien. 

	— Je t’ai entendu bredouiller dans la nuit, ça m’a réveillé.

	Je ne me souvenais de rien. Ça sentait presque le reproche.

	— Je vous avais prévenu que je risquais de faire du bruit, et encore, vous avez eu de la chance que ça ne soit pas un cauchemar.

	— Je t’ai entendu parler de lune, il me semble, et d’un enfant. À moins que ça ne soit à lui que tu parlais, c’était assez étrange. 

	Les mots choisis étaient beaucoup trop précis pour qu’ils soient inventés, ou bien le fruit du hasard.

	— Est-ce que ça t’évoque quelque chose ?

	— Je ne me rappelle pas avoir rêvé hier soir. Il faut dormir pour ça ! Mais les détails que vous indiquez sont ceux sont d’un songe que je fais régulièrement. 

	Il resta muet, attendant sans doute que j’en dise davantage.

	— Je suis sur la lune, au milieu des plages argentées. Là-bas se trouve un enfant. Il a de grands et beaux yeux bleus dont les larmes se transforment en étoiles.

	— Qu’est-ce qui le fait pleurer ? 

	— Il contemple la terre et je crois qu’il aspire à tout autre chose pour nous tous. C’est étrange, en vous le racontant j’ai la sensation que ça pourrait ne pas être un rêve.

	C’était la première fois que je me faisais cette remarque.

	— Peut-être ne rêvais-tu pas. 

	— Comment ça ?

	Cette fois, c’était à mon tour d’être intrigué et silencieux.

	— Oui, c’était peut-être un voyage astral.

	La scène me sembla surréaliste. Augustin qui évoquait un sujet ésotérique. 

	— Eh bien, tu en fais une drôle de tête. 

	— D’où connaissez-vous ça ? Il n’y a rien à ce sujet dans le livre de Rose.

	Enfin, du peu que j’avais feuilleté en tout cas. 

	— C’est exact. Je suis allé faire mes recherches sur l’internet.

	Ça me semblait encore plus incroyable que de l’entendre parler de décorporation. De mon côté, j’en connaissais l’idée générale : la sortie de son corps pour explorer d’autres dimensions, mais ça s’arrêtait là.

	— Dans les propositions associées à mes recherches sur les rêves remontaient les EHC, expériences hors du corps. J’ai cliqué, pour ne pas mourir bête. Apparemment, celles-ci peuvent se produire lors du sommeil profond.

	— Je suis épaté ! 

	— Ça pourrait être l’explication à la sensation que tu as décrite.

	— Vous croyez vraiment à ce que vous dites ?

	— Je doute de mes certitudes et je suis certain de mes doutes, dit-il en commençant à manger.

	Autrement dit, il était ouvert à toutes possibilités.

	— Tu comptes regarder les plats indéfiniment ? 

	Nos petits-déjeuners étaient de plus en plus étonnants.

	— Que veux-tu faire aujourd’hui ? 

	Il a encore prévu de passer la journée avec moi ?

	— J’ai envoyé un message à mes amis pour les voir.

	— Ah parfait, ça me fait plaisir de passer du temps avec eux, je pourrai apprendre à les connaître. À quelle heure les retrouve-t-on ?

	Il abuse là !

	Il s’engouffrait dans la moindre faille que ma politesse permettait.

	— En fait, j’ai prévu de les voir tout seuls…, m’affirmai-je davantage.

	— Oh…

	Je sentis comme une déception dans sa voix et tout de suite son visage se ferma.

	— Bien sûr, que feriez-vous d’une vieille carne comme moi. 

	Cela me faisait de la peine, mais je devais rester ferme, sinon je ne pourrai pas aller visiter Labàs. 

	— C’est juste pour aujourd’hui, la prochaine fois vous pourrez venir avec nous si vous voulez, me sentis-je obligé de rajouter.

	— Demain ?

	— OK pour demain.

	Il ne perdait pas le nord.

	— À quel moment penses-tu les voir ?

	— Après le petit-déjeuner.

	— Qu’avez-vous prévu de faire ?

	— Nous allons sortir un peu.

	En effet, il n’était plus obligatoire de nous réunir chez moi, maintenant que je pouvais transformer n’importe quel coussin en portail.

	— Mais tu reviens pour le déjeuner ? 

	— Je pense. Et vous, qu’allez-vous faire ?

	— J’en profiterai pour prendre ma douche tranquillement et mettre un peu d’ordre dans la maison.

	Nous continuâmes à déjeuner, en silence.

	 


 

	- Vaness -

	 

	 

	— Deux jours, dis-je en arrêtant mon réveil.

	Déjà deux jours… ou alors, seulement deux jours ? Je ne savais pas quel terme choisir. Cela me semblait à la fois court et infiniment long. C’était paradoxal ou relatif peut-être, je ne savais plus, quelle importa ce ? 

	Accrochée à ma boîte hermétique, je luttais chaque seconde contre l’envie de l’ouvrir pour retrouver son odeur. La garder fermée c’était me priver d’elle alors qu’elle était juste là, et la garder ouverte c’était la laisser s’évanouir. Curieuse torture. Que préférais je ? Qu’elle soit là, bien sûr, mais ce choix je ne l’avais pas. Je ne l’avais plus. Je ne conservais d’elle que cette boîte, comme ces gens qui ont auprès d’eux l’urne pleine des cendres de ceux qui s’en sont allés. 

	Jusqu’alors, je n’avais jamais fait l’expérience de la mort. J’avais perdu un poisson rouge, certes, comme beaucoup de gens, mais jamais un être cher. Était-ce une chance d’avoir échappé au de il ? Je ne savais pas, je ne savais plus. Étais-je moi-même encore viva te ? Mon corps l’était, assurément, ma vessie me le faisait savoir depuis une bonne heure maintenant, mais, moi qui habitais ce corps, l’étais je ? Je n’avais envie de rien, mis à part dormir encore et toujours. La moindre pensée m’oppressait, le moindre mouvement m’épuisait. Je fermai à nouveau les yeux.

	[image: Une image contenant noir, obscurité  Description générée automatiquement]

	 

	 

	La pression du liquide avait eu raison de mon sommeil. Ressortant des WC, ma petite boîte toujours entre les mains, je remarquai que mon téléphone clignotait. Un message. 

	

	Rémi – 08:45

	Coucou les amis. Je viens un peu aux nouvelles. Est-ce qu’on se voit Labàs aujourd’hui ?

	 

	— Même pas en rêve ! 

	D’agacement, et certainement de douleur, j’effaçai son message et retournai m’enrouler dans les draps. Aller Labàs et penser encore plus à elle. Non ! Plus jamais ! Je n’en étais pas capable. Et lui, voudrais-je encore le voir ? Je ne savais pas non plus, je ne savais plus rien. 

	Mieux valait que le sommeil m’emporte.

	 

	 

	- Erwan -

	 

	 

	Je nouai les lacets de mes baskets lorsque mon téléphone vibra. Où l’avais-je mis encore ? Je n’avais pas arrêté de le perdre depuis mon réveil. 

	Ah oui, bureau…

	

	Rémi – 08:45

	Coucou les amis. Je viens un peu aux nouvelles. Est-ce qu’on se voit Labàs aujourd’hui ?

	 

	— Ah non ! râlai-je à haute voix. 

	Énervé, je lançai mon téléphone sur le lit et repris mes lacets.

	— On n’est pas rentré depuis deux jours qu’il veut déjà y retourner. Non ! Non ! Non ! C’est devenu beaucoup trop dangereux…

	Avec Rémus à nouveau en liberté, aller Làbas, c’était comme décider de se baigner dans une eau turquoise infestée de requins. Il n’était pas question non plus qu’Éva y aille, encore moins maintenant ! En évoquant son prénom, je réalisai, tout à coup, qu’elle aussi avait dû recevoir le message.

	— J’espère que tu n’as pas déjà répondu oui, m’emportai-je, tout seul.

	Je repensai à notre après-midi au château et au silence relatif qu’elle avait observé lors de ma demande. 

	— Elle est capable de lui avoir dit oui ! 

	Je me précipitai sur le lit pour récupérer le téléphone qui s’était glissé sous l’oreiller. Au moment où ma main passa sous celui-ci, il brilla d’une lumière rose. Stupéfait, je m’immobilisai et le regardai se transformer en une poche liquide rosée d’où émergea mon piège à rêves. Sans que j’aie le temps de réagir, je me retrouvai tout à coup dans le monde de Labàs, emporté par le nuage de paillettes qui s’en était échappé.

	— Ben merde alors ! 

	J’étais passé dans le monde des rêves grâce à mon oreiller. 

	— Plus besoin de Rémi pour venir ? Mais si ça me l’a fait à moi, ça devrait faire la même chose pour Pti chat et Vaness. Il faut vite que je rentre lui dire de ne surtout pas toucher son oreiller. 

	Le fait qu’elle puisse disposer de ce pouvoir me contraria. Comment pourrai-je la protéger si elle venait sans que je le sache ? Et comment la tenir à distance maintenant ? 

	Je me tournai vers l’arbre pour activer mon retour dans le monde réel.

	— Oh ben merde… 

	Quatre grands arbres se dressaient désormais devant moi. Celui de Rémi, que je reconnaissais sans aucun problème, et trois autres différents. Trois autres types d’arbres au feuillage piège à rêves que je ne savais pas nommer. Je compris alors qu’il s’agissait des nôtres. J’allais pouvoir connaître les rêves de Pti chat et elle les miens. Un frisson me parcourut le dos. Tous n’étaient pas avouables… Moi qui m’étais moqué de Rémi et de ses rêves pour adultes, j’avais l’air bien fin à présent. Mais ce n’était pas l’urgence ! Je devais rentrer pour appeler Éva.

	 

	 

	- Éva -

	 

	 

	Je revenais tranquillement dans ma chambre, une serviette bleue enroulée autour de mes cheveux mouillés. Je me sentais fraîche et détendue, prête à appeler Erwan pour discuter avec lui, avant de répondre à Rémi. 

	Je saisis mon téléphone. Il clignotait comme un sapin de Noël sur ma table de chevet.

	Chaton… Vingt appels manqués ! Douze SMS ! J’espère que ce n’est pas le message de Rémi qui me l’a contrarié sinon ça va être compliqué. 

	Mon téléphone sonna à nouveau.

	— Salut, dis-je la voix chantante.

	— Ah, enfin tu décroches ! m’engueula-t-il presque.

	Ça commence bien…

	— Hey ! On se détend, j’étais sous la douche. Qu’est-ce qui se passe au juste ? Il y a un problème ?

	— Oui, enfin non, peut-être, se reprit-il. 

	Va faire le tri dans tout ça, toi !

	— Tu as touché à ton coussin ?

	— Quoi ?

	— Est-ce que tu as touché ton coussin ?

	— Ne me dis pas que tu harcèles mon téléphone depuis tout à l’heure pour ça ?

	M’écoutant parler, j’avais l’impression de revivre un remake de la scène dans la chambre de Rémi, lorsqu’il nous avait fait venir avec son message énigmatique… Alors que mon regard se portait sur cet assemblage de tissus, mes neurones se connectèrent.

	Le coussin…

	Je m’avançai vers lui et, sans réfléchir, le touchai. Aussitôt, il se mit à luire d’un beau vert forêt. 

	— C’est pas croyable…

	— Oh non, tu l’as touché ! Éva, dis-moi que non ?

	Je n’écoutais presque plus Erwan en ligne, stupéfaite de voir ce qui se passait devant moi. Suivant le même processus de transformation que l’oreiller de Rémi, le mien présentait la même lumière verte que celle du piège à rêves dans ma main.

	— Éva ! Eh oh, tu m’entends ? Éva, réponds-moi !

	— Il faut qu’on le dise à Rémi !

	— Non, justement ! On ne dit rien pour le moment, on reste tranquille. 

	— Je te rappelle, lançai-je en raccrochant aussitôt.

	 


 

	- Rémi -

	 

	 

	Je regagnai ma chambre le ventre bien plein. 

	Je crois que je me suis un peu fait avoir par Augustin quand même. 

	Moi et le chantage affectif c’était compliqué. Tout ce qui touchait aux sentiments des autres me heurtait immédiatement. Je ne savais pas si je devais y voir là une faiblesse ou une force. Il avait presque réussi à me faire culpabiliser le bougre. Le personnage au bambou sifflant me semblait bien loin.

	Je fermai la porte et allai récupérer mon téléphone. Éva essaya alors de m’appeler.

	— Salut, dis-je d’un ton enjoué.

	— Hello. 

	— Tu as eu mon message ?

	— Oui, mais je ne t’appelle pas pour ça, enfin si, c’est ça, mais c’est autre chose.

	Elle avait une voix bizarre, tout du moins différente d’habitude.

	— Tout va bien ?

	— Je ne sais pas comment dire ça alors je vais être directe.

	Je me tus, attendant la chute.

	—— Tu es toujours là ?

	— Oui, je… je ne sais pas quoi dire. 

	— Et attends, tu ne sais pas tout.

	Parce qu’il y a autre chose…

	— C’est pareil pour Erwan.

	J’entendis soudain le bip du double appel sur mon téléphone. En parlant du loup.

	— Ben, justement il essaye de me joindre.

	— T’embête pas à décrocher, je le rappellerai après. Du coup, pour l’oreiller, tu ne trouves pas ça cool, tu ne dis rien ? 

	— Je crois que suis encore sous le choc.

	— On va pouvoir se rejoindre directement là-bas, sans plus avoir à se déplacer chez toi, t’imagines !

	Cela voulait aussi dire qu’ils pourraient s’y rendre sans que je le sache et quand ils le désiraient et ça, ça ne me disait rien qui vaille.

	— On se retrouve directement dans la salle du phare alors ? demanda-t-elle.

	— OK, je dois juste vérifier quelque chose avec mon oncle et je vous envoie un SMS pour vous dire quand c’est bon.

	— Super, j’attends ton message. Pendant ce temps je vais rappeler Erwan.

	Elle raccrocha.

	Je restai un instant interdit. Je ne pensais pas qu’en leur donnant accès au monde de Labàs ils auraient aussi cette capacité-là. Celle-ci avait mis du temps à se développer. Y avait-il d’autres choses que nous devions anticiper ou craindre ? J’essayai de chasser ces questions de mon esprit et m’activai pour voir comment j’allais gérer mon oncle.

	J’ouvris la porte de ma chambre et entendis l’eau de la salle de bain couler.

	Parfait !

	Quand Augustin faisait sa toilette, il ne fallait pas être pressé. Il en avait toujours pour une bonne demi-heure, minimum. En prenant une marge de sécurité de dix minutes, cela me laissait plus de six heures d’aventures dans le monde des rêves. Ce serait largement suffisant. Je refermai tout doucement la porte et renvoyai un message à mes amis pour leur donner le go.

	 

	 

	- Augustin -

	 

	 

	L’eau du bain était en train de couler. J’y avais mis une bonne dose de liquide moussant senteur agrumes-cannelle en espérant créer une montagne de bulles blanches dans laquelle je pourrai m’immerger. J’avais besoin d’un moment détente, seul avec moi-même, pour me recentrer et réfléchir à tout ce qui se passait. 

	Ma brosse à dents dans la bouche, je regardais quel vieil homme je faisais dans le miroir. Ils étaient loin mes vingt ans. Le temps passait et j’étais déjà plus près de la fin que du début. Je m’y serais dirigé dans la colère et la solitude si Rémi n’avait pas été ce petit caillou dans ma chaussure qui me fit m’arrêter. Maintenant, c’était à moi de l’aider dans son combat. J’étais devenu l’interface par laquelle un dieu lui parlait, quand il en avait envie, et pour lui dire des choses que je ne comprenais pas toujours non plus. Il était évident qu’il n’était pas le dieu de la pédagogie.

	— Tu devras rester avec lui, imitai-je Thanatos dans le miroir, la bouche pleine de dentifrice. 

	L’ampoule grésilla. Je m’immobilisai aussitôt, le cœur battant. M’avait-il entendu ? Je n’osais plus bouger, balayant furtivement du regard la pièce. Le son de l’eau du bain en devint même inquiétant. Après quelques instants sans que rien d’autre ne se passe, je me forçai à terminer mon brossage. Après tout, Thanatos n’était pas omniscient…

	Cette faculté m’aurait bien aidé pour observer ce que faisait Rémi. Comme si c’était facile de rester collé à un adolescent ! Je n’allais pas le tenir en laisse ou l’attacher. J’étais déjà bien assez présent depuis son réveil. Il fallait quand même lui laisser un peu d’espace. 

	Alors que je m’essuyais la bouche, une idée émergea dans mon esprit. S’il était sorti, ça voulait dire qu’il n’était pas là, et s’il n’était pas là, j’avais champ libre pour trouver le fameux premier cahier. 

	Oh, quand même, tu ne vas pas fouiller dans ses affaires !

	L’image du petit rat de bibliothèque me revint.

	Ça ne sera qu’un retour à l’équilibre ! À mon tour de me transformer en petit fouineur.

	Je balayai donc d’un revers de l’esprit cette fausse excuse et sortis de la salle de bain. Je me sentis soudainement habité par une sorte de comportement enfantin qui me donnait l’impression de rajeunir. 

	Arrivant dans le couloir, je vis la porte de la chambre de Rémi se refermer très doucement.

	Il est encore là ? Il avait pourtant bien dit qu’il sortirait voir ses amis après le petit-déjeuner… 

	Sans savoir pourquoi, je me mis à soupçonner qu’il se passait quelque chose. Ce genre de quelque chose qui était lié à une histoire de Dieu ancien. J’avançai donc à pas de loup jusque devant sa porte. Il semblait n’y avoir aucun bruit de l’autre côté du panneau de bois. Je décidai de m’agenouiller devant la serrure pour voir au travers. Rémi était bien là, devant son lit en désordre. Il posa son téléphone portable sur la table de chevet et attrapa l’oreiller. Celui-ci se mit instantanément à luire. 

	C’est impossible. 

	Je n’en revenais pas. Il était donc bel et bien devenu un dieu ! Et alors que j’essayais de me remettre de ce que je voyais, il disparut sous mes yeux.


 

	Chapitre 5

	 

	 

	- Rémi -

	 

	 

	J’arrivai dans la salle du phare, partagé entre le plaisir de retrouver mes amis et l’inquiétude de devoir faire face à Rémus et son avatar, Lilangubis. 

	Il fallait bien que je comble le vide que tu as fait dans mon cœur en abattant Lilangula.

	Un cœur ? Cela me semblait évident qu’il n’en avait pas. Quel être doté d’un cœur pouvait consciemment en envoyer un autre à la mort pour lui ? Quel être doté d’un cœur pouvait sciemment ôter la vie ? Il n’y aurait pas de successeur à Yumé, je l’avais décidé. Rien ni personne ne le remplacerait et, plus que tout personne d’autre ne mourrait pour moi.

	— Encore perdu dans tes pensées, dit Éva.

	— Certaines choses changent et d’autres pas, dis-je en me tournant vers elle. Ben ça alors…

	— Quoi ? C’est le tee-shirt rose, c’est ça ? C’est too much ?

	Il est vrai que cela aurait pu me surprendre si je l’avais vu, mais c’était tout autre chose. Je lui fis signe de regarder derrière elle. Il n’y avait pas un, mais quatre arbres à rêves différents.

	— Mercredi !

	Erwan apparut devant nous.

	— Oh les tronches ! Ah je comprends mieux, dit-il en regardant rapidement au-dessus de son épaule.

	— C’est tout ce que tu trouves à dire ? Tu n’as pas l’air surpris, enchaîna Éva.

	— Bof non… Je les ai déjà vus ce matin.

	— Tu es venu avant nous et tu n’as rien dit ! s’insurgea-t-elle.

	— Pour ça, il aurait fallu que tu me laisses le temps avant de me raccrocher au nez pour l’appeler ! la pointa-t-il d’un doigt accusateur.

	— Mais je t’ai eu au téléphone après !

	— Et tu ne m’as pas laissé en placer une !

	Je le trouvai bougon.

	— Ah oui… c’est possible, pardon.

	Depuis qu’ils étaient ensemble, Éva était devenue carrément moins incisive avec lui. J’avais l’impression qu’elle lui passait tout ou presque. 

	— Vaness n’est pas là ? demanda Erwan.

	Un silence s’installa quelques secondes. Je réalisai tout à coup qu’elle n’avait pas répondu à mon message. 

	— Mais vous lui avez écrit au moins ?

	— Oui, bien sûr, j’ai envoyé le même SMS à tout le monde.

	— Et ?

	— Ben, rien, justement, pas de nouvelles.

	— Vous ne trouvez pas ça bizarre que Miss veut-tout-savoir ne soit pas déjà ici en train de faire un milliard d’hypothèses sur tout ?

	— Pas tant que ça, répondit Éva. Elle a peut-être besoin d’être un peu seule.

	— En fait, personne ne sait rien ! 

	Éva et moi nous tûmes. 

	— Allez, on rentre et on essaye de l’appeler.

	— Erwan, si elle n’a pas répondu c’est qu’elle ne voulait pas, répondit Éva. 

	— Et comment tu le sais ? Elle te l’a dit ? Je ne laisse pas une amie quand elle ne va pas bien. Les rêves peuvent attendre.

	Il se tourna vers les arbres. 

	— Dites, on ne pourrait pas apparaître directement dans sa chambre, depuis son coussin ? 

	Entrer et sortir par des coussins différents ?

	— Je ne pense pas que ça fonctionne comme ça, dis-je.

	— Tu penses… Donc tu n’as pas essayé !

	— Nous sommes toujours réapparus par le coussin par lequel nous sommes venus, déclara Éva.

	— Non, pas à l’hôpital, fit remarquer Erwan.

	— Mais c’était le coussin qu’avait emprunté Rémi pour venir.

	— Donc ça prouve bien qu’on peut passer par des coussins différents.

	— Et qu’on peut revenir par le coussin de celui qui active l’arbre…, déduisis-je.

	— Pas par des coussins qu’aucun de nous n’aurait utilisés pour venir, continua Éva. 

	— Peut-être, mais les trois autres arbres n’étaient pas encore là, poursuivit Erwan.

	— Qu’est-ce que ça a à voir là-dedans ?

	— Nos pouvoirs augmentent donc les possibilités aussi ! Ce n’est pas vous qui dites tout le temps que rien n’est impossible ! On n’a rien à perdre à essayer ! 

	— Tu comptes faire comment ? 

	— Je vais juste penser au fait que je veux arriver chez Vaness et si ça ne fonctionne pas, je serai chez moi pour l’appeler. Je ne peux pas rester ici tant qu’elle n’aura pas dit qu’elle veut du temps pour elle. 

	Ça me semblait juste.

	— Bon, vous venez ou vous allez rester à me regarder sans rien faire ?

	— Allez Erwan, essaye, tu as raison, l’encourageai-je en allant me placer à côté de lui.

	Éva s’approcha aussi et il toucha le tronc de l’arbre en fermant les yeux. La pluie de paillettes nous gagna. 

	 

	 

	- Éva -

	 

	 

	Nous apparûmes dans la chambre de chaton. Je vis tout de suite à son visage qu’il était déçu.

	— C’était bien tenté, dit Rémi.

	— T’as raison, moque-toi de moi ! Ah oui, c’est sûr que toi tu réussis toujours tout ! s’enflamma-t-il.

	Pourquoi l’agresse-t-il comme ça ? 

	— Erwan, il t’a juste dit que c’était bien essayé.

	— C’est ça, prend sa défense… comme d’habitude…

	Rémi m’adressa un regard m’invitant à ne plus intervenir.

	— Erwan, je suis désolé que tu puisses penser ça. Je ne me moque pas de toi, je pense vraiment ce que je t’ai dit. C’était une bonne idée. Je n’y aurais pas pensé. 

	Il semblait se radoucir.

	— Et tu sais, si je réussissais tout, comme tu sembles le croire, Yumé serait encore en vie, Flamel aussi et Rémus serait une histoire réglée depuis longtemps. Au lieu de ça, vous devez prendre sans cesse des risques pour moi et pour Labàs. Crois bien que j’en suis vraiment désolé. 

	— Non, c’est moi, pardon. Je ne sais pas pourquoi j’ai vu rouge tout à coup.

	— Ah, je préfère vous voir comme ça ! dis-je en les enlaçant.

	Erwan récupéra son téléphone et appela Vaness. 

	— Ça sonne… 

	— On fait quoi si elle ne répond pas ? 

	— On rappelle et si elle ne décroche toujours pas, le téléphone fixe. Si personne ne prend l’appel, SMS.

	Je le laissai faire. J’étais admirative de sa détermination et de sa loyauté. Avais-je moi-même suffisamment insisté ?

	— Alors ?

	— Rien sur le mobile et rien sur le fixe. J’envoie un SMS. Accusé de lecture… 

	Nous attendîmes quelques minutes encore, mais aucune réponse ne nous parvint.

	— Tu avais raison Pti chat, admit-il en me regardant. Elle ne veut pas répondre.

	— Non, c’est toi qui as bien fait de lui montrer que nous sommes présents pour elle. Tu es un super ami et un petit ami génial.

	Je le vis rougir.

	— Vous voulez y retourner ? demanda-t-il.

	— Oui ! m’écriai-je. Je veux voir à quoi ressemblent tes rêves !

	— Punaise, j’avais oublié ça. 

	— Pas moi ! C’est le rêve de toutes les filles, savoir exactement ce à quoi pense leur copain ! 

	— C’est un cauchemar, tu veux dire !

	— C’est une question de point de vue ! conclus-je en touchant le coussin.

	 


 

	- Rémi -

	 

	 

	Retour dans la salle du phare.

	Éva paraissait tout excitée à l’idée d’explorer les rêves de sa moitié. Imaginer que toutes les filles puissent penser comme elle sur ce sujet avait un côté un peu flippant. Néanmoins, sa bonne humeur m’aida, pour un temps, à oublier le silence de Vaness. Je me rendais bien compte que mes amis souffraient, de plus en plus, de tout ce qui pouvait se passer dans le monde des rêves. Et ça aussi, je n’y pouvais rien.

	— Alors, alors, c’est lequel ton arbre, commença-t-elle à fouiner. Ils sont tous différents, comment ça se fait ? 

	— Eh bien, nous sommes tous différents aussi, répondis-je. 

	— C’est un peu léger comme explication, mais je m’en contenterai.

	Je reconnaissais, parmi les ligneux présents, un noisetier et un bouleau, mais le dernier…

	Vaness aurait su me dire. Elle sait toujours tout, ou presque.

	— Celui-là c’est le mien, dit-elle devant le noisetier.

	— Ah ben, parfait, remercia Erwan. Je vais pouvoir fouiller moi aussi dans tes rêves.

	— Tu peux y aller, je n’ai rien à cacher…

	— Tu dis ça parce que tu ne te souviens jamais de tes rêves. Je vais peut-être trouver des trucs bizarres.

	— Sûrement, mais pas aussi bizarre que dans les tiens. Je veux retrouver le rêve que tu as fait pendant que nous étions dans la cuisine magique !

	— Ah ! mais quoi, pourquoi celui-là ?

	— Parce que, ricana-t-elle. Alors tu me dis où il est ?

	— Non, jamais !

	— Ce n’est pas grave, je me débrouillerai toute seule. 

	Elle toucha une des sphères de l’arbre que je ne savais pas identifier. L’eau tumultueuse de l’une des cascades s’apaisa et des chants d’oiseaux résonnèrent dans la salle du phare.

	— Ah, ça c’est sûr que c’est pas un de tes rêves, s’adressa-t-elle à Erwan.

	— Et qu’est-ce que t’en sais d’abord ? Pourquoi je ne rêverais pas de bêtes à plumes ?

	— Tu ne sais pas mentir, chaton ! 

	C’était donc l’un des rêves de Vaness… Je me rapprochai de la cascade. Des oiseaux aux couleurs prononcées volaient dans tous les sens en paradant. 

	Ce sont des oiseaux de Paradis… 

	Les images de son rêve me faisaient penser à une sorte de documentaire vidéo, et cela ne m’étonnait qu’à moitié. Même la nuit elle continuait d’apprendre ! 

	Mais pourquoi rêver d’oiseaux ? Qu’est-ce que ça peut bien vouloir dire ? Je regarderai dans le cahier de Rose, peut-être y aura-t-il quelque chose là-dessus ?

	Arrivant à quelques pas de la cascade, celle-ci se glaça tout à coup. 

	— Ah ben ça ! s’exclama Erwan en me rejoignant. On me l’aurait dit, je ne l’aurais pas cru ! Le maître des rêves ne peut pas rentrer dans les rêves des autres ! 

	— Tout comme nous au début, avant qu’il ne nous en donne l’accès, dit Éva.

	— Alors ? Quel effet ça fait d’être à notre place ? 

	— C’est assez frustrant…

	Son rêve était à portée de main et je ne pouvais pas franchir la cascade. Je ne le pourrais pas sans elle ou sans qu’elle ne m’en donne l’accès ce qui, étant donné la situation, semblait improbable… 

	— Il nous suffit d’un peu de nos sangs sur le tronc des arbres pour régler ça, déclara Éva. 

	— Hop hop hop, personne ne touche à mon sang. Ça me va très bien qu’on ne puisse pas rentrer dans mes rêves sans mon contrôle.

	— Ah oui, je me souviens, clama Éva. Môssieur est pudique des rêves ! Je crois surtout que Môssieur a beaucoup de choses à cacher ! 

	— Pas du tout…

	— Mais dis-toi que : pas d’accès… pas de câlin…

	— Je ne te crois pas, ça serait autant une punition pour moi que pour toi !

	— Écoutez-le ! Ça va les chevilles ?

	— Je ne t’ai pas entendu dire non… 

	— Faisons comme nous l’avons toujours fait, on vote ! Que ceux qui sont pour lèvent la main.

	— On a toujours voté à quatre, se défendit Erwan. 

	— Il a raison, admis-je. Il faudra attendre le retour de Vaness.

	Si elle revient…

	— Mouais… Tu t’en sors bien pour le coup, chaton, mais je te préviens je veux que tu nous montres un de tes rêves.

	— OK pour un rêve, mais je le choisis !

	— Voyons voir ce que le grand explorateur peut bien avoir à nous montrer ! me moquai-je à mon tour.

	Avec toutes les vannes qu’il m’avait servies sur mes rêves depuis le début, je lui en devais bien quelques-unes…


 

	- Augustin -

	 

	 

	Assis comme un pauvre fou dans le couloir, je ne me remettais toujours pas de ce que j’avais vu. Rémi s’était volatilisé. Où ça ? Je ne pouvais le dire. Thanatos ne m’avait pas donné assez d’informations. Et là, d’ailleurs, où était-il pour m’aider ? 

	Rémi était un dieu, ne cessai-je de me dire. Un dieu ! Si lui avait ce type de don, alors son égo aussi. 

	Un si grand pouvoir entre de mauvaises mains…

	Je voyais déjà l’apocalypse se produire. 

	Je trouvai, je ne sais ni comment ni où, la force de me relever et d’entrer dans sa chambre. J’avançai vers le coussin, plein de doutes, et le touchai. Je reculai aussitôt d’un pas, persuadé de prendre la foudre, mais rien ne se passa. 

	 

	 

	- Erwan -

	 

	 

	J’avais réussi à gagner un peu de temps pour la conservation de l’accès à mes rêves, il n’en demeurait pas moins que mon bébé voulait en visiter un. Contrairement à Rémi, je ne me souvenais que très rarement de mes rêves, aussi, chacune des sphères gravitant autour de l’arbre pouvait potentiellement se transformer en une petite bombe pour mon couple. Avançant vers mon arbre, je réalisai à quel point Rémi avait confiance en nous en nous laissant explorer son univers.

	Je faisais face à mes rêves et à mes doutes. Laquelle choisir ? J’avais l’impression de jouer à la roulette russe… Il y avait déjà au moins une sphère que je saurai éviter. La fameuse cuisine… Je tenais peut-être là une piste. Plutôt que de chercher vainement un rêve à leur montrer, je pourrais d’abord essayer de visualiser tous ceux que je voulais garder secrets. Je fermai les yeux et inspirai profondément.

	Dans l’obscurité de mon regard clos se dessina l’image translucide de l’arbre et des sphères dansant autour de lui. 

	S’il te plaît, gentil arbre, aide-moi à ne pas perdre la face devant ma chérie. Montre-moi tous les rêves qui contiennent des éléments intimes…

	Aussitôt formulé, je vis les sphères se colorer, certaines brillant avec une plus grande intensité que d’autres. Ça avait l’air de fonctionner. Je les regardai s’allumer jusqu’à ce que plus une seule ne soit transparente.

	Quoi ? Je ne fais pas que des rêves coquins tout de même ? 

	Là, je stressais. Il n’y avait vraiment aucun rêve que je pouvais leur faire visiter ? 

	— Alors, ça vient ? demanda Éva.

	— Ne me mettez pas la pression, OK ! J’ai besoin de concentration !

	— Mais je n’ai rien dit, se défendit Rémi.

	Où en étais-je ? J’avais demandé à l’arbre de me montrer tous les rêves que je considérais comme trop intimes, mais quel rêve ne l’était pas ? Ma demande était beaucoup trop large. 

	S’il te plaît, ami végétal, fais s’éteindre toutes les sphères au contenu adulte trop explicite dont le thème ou l’histoire rappellerait de près ou de loin le rêve de la cuisine !

	Aucune lumière ne semblait s’éteindre.

	Sérieusement ! Ah ! Ouf…

	Des sphères redevenaient enfin translucides bien qu’en fin de compte, plus de la moitié d’entre elles aient conservé leur lumière. C’était officiel, pour moi en tout cas, j’étais en plein dans l’âge de la testostérone ! 

	Une petite prière intérieure préventive et j’attrapai l’une des sphères. 

	— Enfin ! dit chaton.

	— Je me demande bien ce que tu as choisi…

	Moi aussi…

	Je me retournai fiévreusement pour découvrir la réponse à cette question. La cascade était en train de se colorer.

	Quel cauchemar…

	— Tiens, c’est vrai ça ! m’exclamai-je.

	— Quoi ? 

	— Les cauchemars…

	— Eh bien ?

	— Il parle de la salle du donjon, décoda Rémi. Puisque vos arbres à rêves existent, vous devez aussi avoir obtenu vos arbres morts…

	— Ah ben oui, sûrement, mais je ne suis pas pressée d’aller voir ça.

	— Et pourtant ce sont des rêves en devenir, argumenta Rémi.

	Je fus tout à coup saisi d’une terrible frayeur. Mon monstre de clown, celui qui m’avait terrorisé toute mon enfance, devait être là. Rémi avait beau avoir une imagination fertile, cela restait toujours poétique, je dirais, mais mes cauchemars à moi étaient brutaux et sanguinaires. Dangereux, en somme.

	— Dites, continua Éva le visage inquiet. Est-ce que ça veut aussi dire que nos égos ont été libérés ?

	— La question peut se poser, dit Rémi.

	— Quatre égos…, blanchit Éva.

	Ça serait un gros merdier…

	Mon bébé avait perdu son sourire et je sentais que ses doutes devenaient les miens…

	— T’imagines mon égo, Erwus…

	— Non Erwanus, rit Rémi, en se prêtant au jeu.

	— Il y aurait le tien, Évus et oh non… le pire… Vanus…

	— T’es bête. 

	Sans doute, mais uniquement quand cela était nécessaire et je le serai autant qu’il le faudrait pour la voir sourire. 

	— Bon, on va le voir ce rêve ? lançai-je. 

	 

	 

	- Éva -

	 

	 

	Nous avions franchi la cascade sans avoir véritablement prêté attention au décor qu’elle renfermait. La conversation sur les cauchemars et les égos nous ayant légèrement accaparés. 

	Nous arrivâmes sur le bord d’un terrain de sport. La réplique exacte de celui qui était à côté du lycée. Ce rêve ne devait pas être si ancien que ça. 

	À la différence des rêves fantaisistes de Rémi, celui-ci semblait beaucoup plus réel. Une dizaine de joueurs, en short et tee-shirt, aux couleurs de la ville, couraient, pieds cramponnés, après un ballon rond sur la pelouse. Du sport… Je n’étais pas plus étonnée que ça. 

	— Bon ben, comme vous pouvez vous en douter, et contrairement à Rémi ici présent, vous n’aurez pas de longues explications, parce que je ne me souviens de rien ! 

	— En même temps, l’histoire ne semble pas forcément en avoir besoin… C’est du foot, quoi !

	— C’est vrai que tu n’aimes pas le sport !

	— Je te rappelle qu’à la dernière course à pied, je t’ai mis un sacré trou ! 

	— Peut-être, mais j’étais pas tellement en forme, me chercha-t-il.

	— Parce que là, tu l’es ?

	— Oui, plutôt bien même, me nargua-t-il en bombant le torse.

	— OK. 

	Il veut jouer à ça…

	Plaçant pouce et index contre ma langue, je sifflai les joueurs, bien décidée à lancer une partie contre chaton ! Ceux-ci s’interrompirent et arrivèrent en courant vers nous. Je n’en croyais pas mes yeux. Il n’y avait que des Erwan en beaucoup plus sculptés. Je regardai le chaton original qui semblait aussi stupéfait que moi. Aurait-il un petit souci d’image à la Narcisse ? Rémi restait sans rien dire, un large sourire jusqu’aux oreilles.

	— Hey ! Salut belle créature ! 

	— Hum joli, lança un autre. Tu as bien fait de nous siffler.

	— J’accours pour les belles dames, parla encore un autre.

	— Je l’ai vue le premier, dégagez les gars, dit l’un d’eux en enlevant son maillot.

	Ces tablettes ! 

	Tous ses muscles étaient parfaitement dessinés et une fine pellicule de sueur recouvrait sa peau. Le voyant faire, les autres firent aussitôt tomber le maillot et des sifflements dragueurs me parvinrent de tous les côtés.

	Un grand bouclier rose apparut entre eux et moi et les repoussa de quelques pas. 

	— Bon ! dit chaton, visiblement gêné et peut-être aussi un peu complexé par la perfection de ses doubles. Je crois qu’on a vu ce qu’on avait à voir !

	— Mais je voulais faire une partie…

	— Tu ne vas rien faire du tout ! 

	— Ça te dérange que je puisse te plaire, me moquai-je en désignant les joueurs. Je fais l’unanimité ! 

	— Ah ben, ça ! pouffa Rémi. Tous tes autres rêves sont comme celui-ci ? 

	— Très drôle ! On va bien voir à quoi ressemblent tes rêves, me dit-il. Allez, on retourne au phare !

	 

	[image: Une image contenant noir, obscurité  Description générée automatiquement]

	 

	 

	 

	De retour dans le phare, je me dirigeai directement vers mon arbre par fairplay.

	— Lequel voulez-vous visiter ? 

	— Tu nous laisses choisir ? m’interrogea-t-il.

	— Un couple, c’est avant tout de la confiance, comme en amitié. Quoi qu’il y ait dans mes rêves, je dois pouvoir en parler à mes amis et à mon amoureux.

	J’espérai que le message était bien clair.

	— Attendez, dit Rémi. J’ai dit à mon oncle que je serais de retour pour le déjeuner et ça fait un petit moment déjà que nous sommes ici.

	— Ah bien sûr, tu peux rentrer si tu veux, on peut se débrouiller tout seul maintenant.

	— Oui justement… Je… traîna-t-il un peu.

	Je sentais que quelque chose le gênait. 

	— Je n’aime pas trop l’idée que vous restiez seuls ici… Ça serait bien si on pouvait convenir, ensemble, que vous ne veniez pas sans moi…

	Je ne m’offusquai pas, car j’entendis surtout son souci de nous protéger. Erwan ne fit étonnamment aucune remarque. Quoique, ça n’était pas si surprenant que ça, en repensant à nos discussions sur le sujet. 

	— D’accord à une condition !

	— Laquelle ? 

	— Que l’on fasse un tour rapide dans un de mes rêves, question d’équité.

	— Ça me paraît honnête, mais par contre que ça soit rapide, s’il vous plaît.

	Ça, ça dépendra un peu du rêve…

	 

	 

	- Erwan -

	 

	 

	Chaton m’avait laissé sélectionner la sphère de mon choix : une toute orange, rayée bleu turquoise. Il fallait faire vite pour Rémi, j’avais donc opté pour celle dont les couleurs m’avaient accroché le regard. 

	Nous entrâmes directement, sans tous les blabla préliminaires habituels, ce qui n’était pas pour me déplaire. De l’action, tout simplement ! 

	En disant cela, je pris quelque peu conscience de ma mauvaise foi. De l’action, on en avait eu, trop certainement, et là j’aspirais au calme et à des moments câlinou, sans risque.

	Un rêve avec des peluches aurait été parfait, mais, au lieu de ça, nous nous retrouvâmes dans un zoo… On ne pouvait pas se tromper, c’était écrit en gros devant nous !

	Pourquoi rêver de ça ?

	C’était peut-être un de ses rêves de petite fille. 

	— Vos rêves semblent plus ancrés dans le réel que les miens, dit Rémi.

	— C’est vrai que quand on voit les tiens on peut se demander si tu ne prends pas quelques substances…

	— Non, rien de rien, même pas de caféine ou de théine !

	— Oui, ben ne change rien, des fois que…

	J’imaginais ça, Rémi qui se tape un rêve psychotique. Le monde envahi par une armée de dinosaures mutants au cours d’une pluie de météorites transgéniques qui transforme tous les humains en zombies licornes… La trame me semblait viable, un peu de paillettes, un peu de poudre de fée et de sucre, et on était bons !

	— Ne comptez pas sur moi non plus pour vous dire de quoi parle ce rêve, je n’en sais rien. Par contre, je vois sur le plan ici présent, que les pandas ne sont pas très loin… sourit-elle largement.

	— OK pour les pandas, mais après on rentre !

	— Oui, on sait… Tonton Augustin !

	— Exactement, d’ailleurs…, dit Rémi visiblement gêné. Je lui ai dit qu’il pourrait passer du temps avec nous demain…

	— Nous ? Qu’est-ce que tu veux qu’on fasse avec ton oncle ?

	— Il voulait faire votre connaissance. J’ai réussi à esquiver pour aujourd’hui, mais j’ai faibli quand je l’ai vu tout triste. 

	— Augustin ? Triste ?

	— C’est une longue histoire…

	— Oui, encore une ! coupai-je.

	— Il a changé, c’est quelqu’un de bien. J’apprends à le connaître.

	— OK, mais je ne vois toujours pas ce qu’on devrait faire au milieu.

	— Si vous me cherchez, dit Éva, lasse de nous attendre, je serai devant les pandas.

	— On verra ça demain, conclut Rémi. Rattrapons Éva.

	C’était déjà tout vu pour moi. Il passerait la journée avec son oncle et moi avec Éva, en sécurité dans le monde réel.

	Elle se tenait devant l’enclos, les mains posées sur la rambarde en bois et sur la pointe des pieds.

	— Je ne les vois nulle part.

	— Ils font peut-être la sieste. Ça dort toujours ce genre de bête, non ?

	— Sans doute… La volière n’est pas loin, on y va ?

	— On avait dit, juste les pandas, rappela Rémi.

	— Tu as vu un panda, toi ? Moi, non ! J’aimerais voir au moins un animal avant de rentrer quand même ! 

	Il soupira.

	— C’est à côté, on voit la cage d’ici, se justifia pti chat. 

	Effectivement, c’était à quelques pas, deux minutes de marche tout au plus. Elle s’agrippa aux mailles de fer de la grille.

	— Je crois que la cage est vide, dit-elle.

	— Non… Pas deux de suite quand même !

	— Écoutez…

	— Je n’entends rien… dit Rémi.

	— Vous avez déjà vu un zoo où il n’y avait absolument aucun bruit d’animaux vous ?

	— Tu veux nous dire que tout est vide ?

	Elle acquiesça.

	— À quoi ça sert d’avoir un zoo vide ?

	— C’est peut-être Éva qui, dans son rêve, a ouvert toutes les cages pour laisser sortir les animaux… hypothétisa Rémi. Ça sonne bien comme un rêve je trouve.

	— Amour et paillettes pour tout le monde…

	Elle retira ses mains de la grille et poussa un petit cri de douleur.

	— Quoi ? Qu’est-ce qui se passe ? m’affolai-je immédiatement.

	— Rien, je me suis coupée avec un bout de fer qui dépassait.

	— Fais-moi voir.

	Son doigt saignait. Elle s’était ouverte sur deux centimètres au moins. Mon cœur s’emballa devant la vision du flux rouge qui se déversait en goutte-à-goutte. 

	— Ce n’est qu’une petite coupure, ça n’est rien !

	— Non, ça n’est pas rien ! Tu as vu la taille de cette coupure ! Ça aurait pu être bien pire !

	— Mais ça n’est pas le cas. Ça cicatrisera très vite.

	— Je veux que ça disparaisse, et tout de suite. 

	Je plaçai ma main au-dessus de la sienne en souhaitant qu’elle guérisse, mais impossible de me concentrer.

	Je n’y arrive pas !

	Je tremblai.

	— Rémi, est-ce que tu pourrais t’en charger s’il te plaît ? me résignai-je, amer.

	— Montre-moi. 

	Il lui attrapa la main et la guérit en un instant, sans effort visible. Cela m’agaça profondément.

	— Et voilà, elle est comme neuve.

	— C’est parfait ! Merci chaton, m’embrassa-t-elle.

	— Je n’ai rien fait, grognai-je en serrant les dents.

	Je n’en ai pas été capable !

	— Tu te trompes…

	Nous rentrâmes sur cette note désagréable.

	 

	 

	- Augustin -

	 

	 

	Installé sur le fauteuil du bureau de Rémi, pile en face de son lit, j’attendais. Que personne ne me demande quoi, car je ne le savais pas moi-même. Qu’allais-je bien pouvoir lui dire lorsqu’il reviendrait ? Alors, cette matinée avec tes amis ? Comment vont les Mayas ? Dis, tu n’as pas prévu de faire émerger l’Atlantide des fonds marins ? 

	Un dieu, me répétais-je sans cesse. Je poussais quelques fois le vice jusqu’à le qualifier de dieu ado et c’était encore plus terrifiant ! Me triturant encore l’esprit comme je savais si bien le faire, je vis tout à coup l’oreiller luire à nouveau et Rémi apparaître devant le lit. 

	— Vous ? dit-il visiblement surpris.

	— Moi… 

	— Je…

	— Crois qu’il est temps que tu m’expliques. Pas de dérobade, d’ellipse ou autre entourloupe. Juste la vérité.

	Je me trouvais calme. Mon cœur n’avait pas encore explosé dans ma poitrine, alors qu’il battait à un rythme effréné, et j’arrivais à parler sans bégayer. 

	— La vérité… s’affala-t-il sur son lit.

	— C’est ça !

	— C’est une longue histoire.

	— J’étais prof de langues anciennes, je ne suis pas pressé.

	— Erwan bondirait en entendant ce que je vais vous dire, souffla-t-il en se grattant nerveusement la tête. Mais bon, ce n’est pas grave… Je crois que le plus simple serait de vous montrer. 

	De quoi me parlait-il ?

	— Vous êtes sûr de vouloir savoir ? Parce que, sinon, on peut faire comme si rien de tout ceci n’était arrivé…

	Évidemment, c’était tellement commun, après tout ! Je ne répondis rien et mon corps se leva tout seul pour le rejoindre.

	D’abord ma bouche, maintenant moi tout entier ! Merci de m’envoyer au casse-pipe, Thanatos ! 

	Je ne me contrôlais pas. C’était vraiment toujours comme il voulait et quand il voulait, ce vieux dieu capricieux !

	— Bon, c’est vous qui voyez ! dit-il en se redressant.

	Rémi toucha l’oreiller.
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